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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DE LA RÉVOLUTION DE 178p. 

u - 

CHAPITRE PREMIER. 

Mon de Mirabeau. — . Honneurs qui lui 
font décernés. — Hommage rendu à la 
mémoire de Roujfeau. r- Apothéo/e de 
Voltaire. 



JLiE coup le plus terrible & le plus 
imprévu venoit de frapper la France. 
Les amis de la conflitution tremblèrent 
de la voir ëbranlëe fur fes bafes, & au- 
roient craint pour la liberté elle^-même y 
fi une fois établie chez un peuple géné- 
reux & éclairé , elle pouvoit en être 



ft Révolution de 178 9, 

kannie. Un feul homme cependant n'é» 
toit plus : mais cet homme étoit Mira- 
be a u. Jamais on ne fentit mieux combien 
une feule deflinée peut influer fur U 
deftinée d'un empire. 

L'abus des forces, le défaut de ré- 
gime, des méditations continuelles & 
des paffions extrêmes avoient détruit la 
fanté robufte de M. Je Mirabeau. Plein 
âe conBancedans fa vigueur, il négligea 
les avis répétés de Ton médecin , & 
Bravoit la nature , comme il avoir bravé 
la tyrannie. Tout-à-coup le mal éclata. 
Paris en apprenant qu'il étoit .malade , 
apprit qu'il étoit mourant. Dans fa 
longue agonie , il déploya ce même 
caractère qui l'avoit diftmgué dans toutes 
les fîtuations de fa vie orageufe. Tantôt 
il lui échappoit un trait de plaifanterie 
originale, tantôt il sattendri^Toit avec 
fes amis , tantôt il tonnoit contre fes 
adverfaires. M. Cabanis, fon médecin & 
fon ami , ne le quittoit pas. Alarmé des 
progrès du mal , il voulut appeller un 
autre médecin ; M. de Mirabeau s'y 
oppofa en difant : Si quelqu'un peut me 
guérir j cefi vous: un autre médecin auroit 
la gloire de ma guéri/on , tandis que vous 
feul en auriei eu U mérite. Cependant il 
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fallut confentir à recevoir un médecin 
nouveau. Il vint , & jugea comme le 
premier, que la maladie ne laifToit point 
d'efpérance. Une forte de paralyfie avoit 
frappé la moitié du corps;. les extrémités 
étoient froides, tous lesfignes extérieurs 
de la gangrené étoient vifibles. Le ma- 
lade voulut favoir de fes médecins la 
vérité de fa pofition : ils prononcèrent 
larrêt de mort, & il l'entendit avec 
fermeté. Le public qui en fut inftruit 
s'y réfîgna moins patiemment ; il ed 
impoffible dépeindre l'effet produit par 
cette annonce. Tous les citoyens fe por- 
tèrent vers la demeure de Tagonifant, 
On écartoit les voitures dont le paffage 
bruyant pouvoit l'incommoder ; on re» 
commandoit le filence que la douleur 
avoit bien de la peine à garder. Il cou* 
ferva fa raifon juiqu^au dernier moment» 
Ayant eu un inAant de (yncope , fon do- 
meflique accourut; Soutiens ma tête, lui 
dit-il, ;e voudrais pouvoir te ht léguer. II 
fit fon teflament avec le même calme* 
\}nQ pauvre femme qui lui fervoit de 
garde-malade, pleuroit, il lui dit gaie- 
mer\t\ Tu es fans fortune ^ je te laijfe une^ 
petite rente; pourquoi pleures-tu ? Que t'im^ 
porte ma gloire ^ Eh bien I tu ri entendras 

A 4 
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^ plus crier dans les rues, , LA GRANDE 
MOTION DE M, DE MiRABEAU. 

De ces petits objets domeftiques , il 
s'ëlevoir aux objets Jes plus vafles, dif- 
cuîoit la fituation préfente de la monar- 
chie, en prophëtifoit la grandeur future, 
& fuivoit de fon lit de mort les débats 
de Taflëmblée nationale. L'evêque d*Au- 
tun & d'autres députés le trouvèrent rai* 
fonnant comme à la tribune : Je fais ^ leur 
dit»il , que l*ajfemblée eji occupée en ce 
moment d'une loi fur les fuccejions ,• fai 
travaillé fur cet objet : voici le dernier écrit 
de ma plume que vous lire\ à l'affemblée. Il 
fera Jingulier d*entendre un ouvrage fur les 
tefiaments , fait par un homme qui a diélé 
le fien la veille. Alors il demande fon 
xnanufcrit, lé parcourt des yeux, marque 
du doigt les corrections marginales , 
avec toute la préfence d efprit & l'atten- 
tion fcrupuleufe d'un cenl'eur. 

Cependant fes forces tomboient d'heu- 
re en heure, & les douleurs augmen- 
toîent. Sa langue s'étant embarraflee , 
il fe fit apporter une plume & écrivit 
ces mots pour M. Cabanis : Quand un 
malade efl fans efpoir^ & qu il a pour médecin 
fon meilleur ami , celui-ci eft un barbare s* il 
lui refufe un peu d*opium pour le tirer des 
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angpifes de la mort. Un inftant après , 
la parole lui étant revenue , &fon efprit 
s'étant ranimé , il prononça un difcours 
rempli de grandes idées & de fortes 
images : mais interrompu tout«à>cqup 
par une douleur vive , il jeta un cri oc 
expira. Cctoit le 2 avril à 10 heures du 
matin. Un peuple immenfe entouroît 
la maifon; on entendoit de tous les 
côtés ces mots lamentables: il ejf morty 
il eft mon. 

Une fcene nouvelle augmenta Thor» 
reûr de ce moment. Le fecrétaire de 
M. de Mirabeau, foit par anachement, 
foit par folie, s'étoit percé de plufieurs 
coups de canif. On le trouva baigné dans 
fon îang , & articulant des paroles vagues 
qui firent foupçonner que M. de Mira- 
beau étoit mort de poifon. Cette, affreufe 
conjeiSlure fut bientôt diffipée; J'ouver- 
ture du cadavre faite avec la plus grande 
publicité, ne laiflk aucun doute fur les 
véritables caufes de fa mort. Le fiege 
principal de la maladie avoit été autour 
du cœur. On trouva fous cette peau 
interne qui l'enveloppe & que 1 on nom- 
me péricarde, une humeur jaunâtre & 
Opaque , des caillots de fang & des 
Concrétions lymphatiques, c'en-àdire^ 

A 5 
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des duretés formées lentemeot par Ae$ 
matières aqueufes , épailiîes & conden- 
fées. Telle fut la caufe de la maladie 
de M. de Mirabeau ; telle ëtoit peut- 
être auffi la caufe irritante qui agi(foit 
en fecret fur fon cœur , & lui donnoit 
ces mouvements formidables & ces fu- 
reurs îrréfiflibles , principe de fes fuccès 
& de fes écarts. 

A Tinflant où le préfident de raflêm- 
blée nationale lui annonça la perte 

Îu'elle & la nation venoient de faire , 
f. Barrere demanda la parole ^ & parla 

en ces termes: « Mirabeau efl mort 

les immenfes fervices qu'il a rendus à 
fa patrie & à l'humanité font connus; 
les regrets publics éclatent de toutes 
parts. L'affemblée nationale ne témoi- 
gnera- t-elle pas auffi fes regrets d'une 
manière folemnelle î Ce n'eft pas fur le 
bord de la tombe qui vient de s'ouvrir , 
que je vicndrois réclamer de vaines 
diflinélions. Brifons, difoit-il lui-même, 
CCS inflruments de la vanité. C'eft à 
Top-nion publique , c^fl à la poflérité 
à lui af&gner la place honorable qu'il a 
méritée ; c'eft à fes collègues à configner 
leurs juftes regrets dans le monument 
authentique de leurs travaux. Je demanda 
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que raffembJëe dépofe dans le procés- 
verbal de ce jour funèbre, le témoignage 
des regrets qu elle donne à la perte de 
ce grand liomme, & qu'il foit fait au* 
nom de la patrie , une invitation à tous^ 
les membres de laâembiée d'affîfler à 
fes funérailles. 3» 

M. deLiancourt ajouta , pour appuyer 
la motion de M. Barrere , que ce té^ 
moignage de regrets devoit paroi tre plus 
mérité encore, lorfqu'on ie rappelloit 
les paroles de M. de Mirabeau , prefque 
les dernières qu'il eût prononcées à la 
tribune: Je combattrai les fadieux^je les 
combattrai de quelque parti & de quelque côté 
quils puiffent être. 

M. de Beaumez après avoir auffi rendu 
de jufies hommages à Thomme que la 
Dation venoit de perdre, fit la motion 
de rhonorer mieux encore, en recueil- 
lant fes dernières penfées, & en deman-^ 
dantàM. l'évêque dV4utun , la leélure 
du difcours qui lui avoit été confié. 

Toutes ces motions furent décrétées 
à Tinilant , & l'affemblée nationale toute 
entière , exprima fon vœu de voir tous 
fes memb'-es ailiiler aux funérailles de 
leur illuftre collègue. 

Lie projet de loi fur les teAamenti ^ 
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1 4 Révolution del^î^j 

étoit à l'ordre du jour ; M. Tévêquc 
d'Autun^ étant arrivé au milieu de la 
difcuflion' , obtînt la parole dès qu'il 
parut. Après avoir honoré la mémoire 
de fon ami , il fit leélure du difcours 
que M. de Mirabeau lui avoit remis^On 
récouta avec cette attention religieufe 
que Ton donne aux paroles des mourants. 
M. de Mirabeau dans cette dernière opi- 
nion votoit pour l'abolition des difpofi- 
tipns teilamentaires, comme étant une 
fource d'inégalités. 

Le peuple cependant fe livroit à des 
regrets fans bornes. Amis , ennemis , 
François , voyageurs , tous lés habitants 
de Paris, tous les habitants des environs 
navoient qu'un même fentiment. De 
toutes parts arrivoient des adreffes pour 
demander les plus magnifiques obfeques. 
Dans le nombre on diftingua celle du 
département, qui follicitoit une place 
pour le corps de Mirabeau , & pour les 
morts célèbres , au milieu de l'églife 
de Sainte-Geneviève. D'un autre côté 
la feéîion de la Grange- Batelière, où 
Mirabeau venoit d'expirer, ambitionnoit 
l'honneur de garder une dépouille fi 
chère. L'aflemblée nationale décida pour 
Sainte -Geneviève, & on prépara le plui 
impofai)t convoi. 
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Le 4 avril , vers quatre heures & de« 
mie, le corps lëgiflatif partit du lieu de 
{es féances pour (e rendre au domicile 
de M. de Mirabeau où l'on voyoit déjà 
raflemblës le direâoire du département, 
tous les miniflres du roi, excepté un 
feul qui étoit malade , le corps muni- 
cipal , le corps électoral , pluneurs mu- 
nicipalités des environs de Paris , les 
préfidents & comités des quarante-huit 
levions de la capitale , des députation» 
de tous les états. Quand le Convoi fu- 
tiebre fe mit en marche, douze mille 
foldats ou gardes nationaux prirent le 
cortège entre deux files qu'ils formoient 
dans toute fa largeur. Le convoi étoit 
fermé par des milliers de citoyens vêtus 
de noir. Sur les boulevards, dans toute 
l'étendue du chemin jufqu'à Siint-Euf-- 
tache, l'immenfe population de Paris 
fembloic fe prelTer toute entière , à 
terre , aux fenêtres des maifons , fur les 
toits , fur les arbres ; jamais la mort 
n'attira taht de fpeâateurs à un fî magni- 
fique &L û lugubre fpeélacle. Le cercueil 
pafTa au milieu de la place des Victoires 
& à côté de la ftatue de Louis XIV , 
comme pour rapprocher le plus fuperbe 
des defpotes, du glus-libre descitoyens; 
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La marche lente du convoi devint pluB 
funèbre encore lorlqoe la nuit la couvrit 
de fes ombres , & qu'on entendit dani 
le» ténèbres, une mufique lugubre dont 
les mefuresy de diflance en diAance^ 
ëtoient frappées par un inftrument qui 
jmitoit le retentiâTement fourd & pro* 
longé de latrain. 

Arrivé à l'églife de Saint-EuAache , 
le cercueil fut placé dans le chœur , 
environné de l'afiemblée nationale, & 
entouré des prêtres qui célébroient l'office 
des morts; dans l'intérieur de l'éghfe & 
au milieu des cérémonies les gardes na** 
tionaux déchargèrent leurs armes dan» 
un falut militaire, & tel fut l'effet de 
cette décharge , que Ton eût cru que le 
temple lui-même alloit s'écrouler fur le 
cercueil. Ce temple de la religion étoit 
auffi en ce moment celui de la patrie. 
M. Cerutti y prononça uneoraifon funè- 
bre civique, dans laquelle, confîdérant le 
génie de Mirabeau comme révolution* 
naire & comme conflitutionnel , il lui 
rendit à ces deux titres, les hommages 
de la France entière. 
, Mais ia véritable oraifon funèbre d'un 
grand homme , eft le tableau de fa con- 
duitc. \oici celui i|ue nous o&e lui 
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icrivairi juilement renommé par fou 
efprir, (es connoifl*^nces , fon impar* 
tialitë, & qui , plus à portée que per^ 
fonne d'étudier Mirabeau , éroit auffi 
peut-être un des hommes les plus dignes 
de le juger. 

« Toutes les paffions & tous les partis 
fe ibnt réunis à donner les mêmes regrets 
& les mêmes larmes au grand talent que 
la patrie a perdu. Son nom efl celui 
que la poflértté rencontrera le plus fou- 
vent dans les événements, dans les loix 
& dans les monuments oratoires de la 
révolution. 11 y a peu d'importantes 
queftions dont il n'ait facilité ou déter- 
miné là décifion , où il n'ait porté la 
parole avec un grand fuccés, ou au moins 
avec de grands effets. Dévoué à la caufe 
de la liberté & de la nation par ces 
engagements qui lient un homme dans 
tous les points de fon eiiAence, il a pu 
flotter dans le choix des moyens de faire 
triompher cette caufe , jamais dans la 
réfolution de tout facrifier au defîr & 
au befoin de lut aifurer un triomphe 
immuable. Et telle eft la puiiTance atta* 
chée aux talents rares, telle efl la con- 
fiance que les nations fondent fur eux , 
que 9 û on en croyoit la douleur pu* 
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blique, leideiiinées de l'empire françoit 
feroient moins affurées, parce qu'un feul 
homme, parce que Mirabeau n'eflplus. 
3> Tout Paris couroii à fa porte pour 
favoir de fes nouvelles , & les bulletins 
qui fe renouvelloient d'heure en heure , 
ne (uHifoient pas encore à cette alarme 
univerfelle qui comptoit les minutes 
qui pouvoient ajouter aux craintes ou 
aux efpérances : car on a toujours efpëré; 
& il étoit mort à moitié , qu'on ne 

I^ouvoit croire qu'il pût ceffer de vivre, 
1 a pu voir cet intérêt fi général & fi 
vif qu'il infpiroit ; & fans doute un tel 
fpeélacle a pu aufE lui adoucir les amer* 
tume$ d'une mort'^qu'il a vu toute en- 
tière, puifque jufqu'au dernier moment 
il a confervé une tête nette & ferme, 

» Parmi les acclamations qui accom- 
pagnoient fonnom depuis deux ans, de 
graves inculpations, il eft vrai, fe fai- 
loient auffi entendre; mais les premières 
étoient méritées par des talents & par 
des fervices dont on ne pouvoit contefter 
Téclat; les fécondes, environnées pour 
fes ennemis mêmes des obfcurités de 
l'incertitude jufqu'à ce qu'elles fuflTent 
prouvées avec évidence , dévoient être 
regardées comme le$ vengeances du parti 
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qui a fuccombé , ou des envieux , que 
Mirabeau défoloit autant que les arifto^ 
crates, 

» Si les paffions , qui ëtoîent chez 
lui comme ces ouragans fubits , terribles 
& courts, ont pu l'égarer dans quelques 
époques de fa vie, dans la plus impor- 
tante de toutes, dans l'époque de la ré- 
volution, il a eu ce bonheur , qu'il étoit 
enchaîné au bien par fes paifions mêmes. 
Il eft impoffible de l'avoir vu quelque- 
fois dans cette familiarité où les voiles 
tombent , & de n'avoir pas apperçu en 
lui beaucoup de ces mouvements d ame 
dont il eft toujours facile de faire des 
vertus. 

» 11 faut des circonflances appropriées 
aux talents d'un homme pour en déve- 

Elopper la grandeur & l'étendue ; mais 
relque toujours ils font préparés par 
ts goûts , par les études & par les 
travaux de toute fa vie. M. de Mirabeau 
en a été un exemple. Il n'avoit pas ao 
ans ; une aventure de jeunefle le faifoît 
errer dans la Hollande, & déjà il faifoit 
imprimer un ouvrage contre le defpo- 
tifme. Renfermé depuis dans des priions 
d'état , il j compofoit fon livre élo- 
quent contre Us Uttres de cachet ^ & 
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rendoit ainfi fa captivité utile à la liberté 
des nations. Son écrit contre l'inftitution 
de lorJre de Cincinnatus étoit d'un efprit 
profondément convaincu du danger que 
court la liberté, lorfqu'ellelaiffe établir 
à côté d'elle des diftinélions qui peuvent 
mener à la noblefTe héréditaire. 

w L'auteur de cette noîice connoît 
un homme de lettres qui vouloit écrire, 
il y a fix ans, une hiftoire du patriciat , 
& qui en parloir à M, de Mirabeau: 
Laijij^moi, lui dit M. de Mirabeau , 
écrire cette hiftoire i comme patricien , Je 
connois mieux le monlire j & on ne croira 
pas que ceft par intérêt perfonnel que je 
Vécrafe. H y a plus de fix ans qu'il parloit 
ainfi. On n'a point oublié , on n'ou- 
bliera jamais les difcours qu'il prononça 
dans la Provence lorfqu'il n'étoit queftion 
encore que des états- généraux^ & qu'on 
les convoquoit par ordre. Cëtoit Télo- 
quence de Marius; mais ce qui la ren- 
doit infiniment plus belle , c'eil que 
ce Marius étoit patricien, 

» Tel étoit M. de Mirabeau en 
entrant dans la chambre des communes : 
tout ce qu'il y portoit , ^ je n'en ex- 
cepte pas rhabitude d'une vie agitée par 
ies pai£ons & par les événements^ le 
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rendoit propre à jouer un grand rôle 
dans une révolution: il falloit à la fois 
une éloquence formée dans les queflions 

folitiques, & une aéliviré nourrie dans 
habitude des orages ;& il avoit tout 
cela: il femble que par-tout où il fc 
feroit trouvé , une révolution fe feroit 
faite. 

w Lorfque les mouvements de la révo- 
lution qui s'eft opérée fe feront calmés 
dans fa habilité , la penfée & le goût 
qui reprendront leur févérité tranquille, 
pourront juger jufqu'à quel point M. 
de Mirabeau a poflëdé cette fagacité 
pénétrante & profonde qui ouvre de 
nouveaux jours à l'efprit humain , & ce 
don de faire fortir les grands effets de 
1 éloquence des expreffions qui peignent 
\q$ idées avec le plus de vérité, de pré* 
ci/îon & de beauté. Mais dans tous les 
temps , la gloire de {e% talents foutien- 
dra l'examen le plus rigoureux ; dans 
tous les temps , Jon adreffè fur la retniu 
des troupes aura une place parmi les 
modèles d'une éloquence él^vée, ma- 
jeftueufe & touchante ; & tous les au- 
tres dons qu'il poffédoità chaque infiant 
ëtoi nt bien autrement néceffaires au 
milieu de la révolution & de 1 afièmblé« 
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nationale. Quelle inépuifable fécondité» 
& quelle multitude de grands travaux 
il a porté à la tribune de la nation ! 
Comme fon efprit étoit frappé d'illumi- 
nations foudaines au milieu de ces agi- 
tations & de ces convulfions de Taflêm- 
blée, par lefquelles tant defprits font 
troublés & interdits! quelles répliques 
vives & tranchantes ! Certaines expret 
fions un peu bizarres que le goût pou- 
voit répft>uver , ajoutoient fouvent à 
TefFet de fes faillies, parce qu'elles fem- 
bloient une infulte de plus aux préjugés 
qu'il combattoit. Et comme fes talents 
étoient fécondés par les fons de cette 
voix fi pleine , fi forte , fi étendue , de 
cette voix puitTante , fans laquelle le 
génie même efl comme fans organe au 
milieu d'une vafie aflèml^lée 1 

)> AfTez fouvent, il cft vrai, lorfqu'il 
n'avoit pas eu le temps de méditer , ou 
qu'une paffion violente ne le fécondoit 
pas, fes idées & fes expreffions fe fuccé« 
Goient avec lenteur; mais c'efl qu'alors 

Ju'il n'avoit point d'idées, il en atten- 
oit , car il n'avoit pas le talent de parler 
fans idée, & il ne croyoit pas que des 
paroles fufîènt des expreffions, 
» On a dit encore , & il fe peut que 
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acoup d*erprîts travailloicnt pour le 
i ; maïs c'ett qu'en eflFet tout devient 
rument de l'homme fupérieur; tout 
ient texte pour lui , ou tout peut 
rer fur fes textes féconds , & ce font 
les caraderes de prééminence. 

EniSn , il a pu exiAer des génies 
s créateurs & des orateurs d un goût 
s parfait; mais nul n'a fait fervir une 
]uence plus dominatrice à convertir 
i6les & en loix les hautes penfées de 
hilofophie ; & ce talent , le plus utile 
:ous au monde, il l'a déployé dans 
évolution d'un empire 'accoutumé à 
ner des modèles à l'Europe. 
* Et il efl mort à quarante*deux ans , 
avoir pu jouir des fruits de cette 
>lution qui feront û doux pour tous 
amis de la liberté , & qui auroient 
û glorieux pour lui l II eft mort fans 
ir pu même aiSfter & concourir à 
hevement de la conflitution ! La voir 
îvée eût fuffi pour en jouir complé- 
ent. Une autre jouifTance au moins 
a été réfervée ; il a vu , il a entendu 
t un peuple s'occuper de fa maladie 
ime d'un événement qui auroit 
tacé la révolution : de fon lit de dou- 

il entendoit crier dans les rues ^ 
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les bulletins de fa maladie Ses amis & 
fon médecin qui méritoit à tant de 
titres d'être l'ami le plus cher à fon 
cœur, l'entretenoient de cet intérêt qu'il 
infpiroit au peuple. HdasI leur répon- 
doit -il, jefens quilferoit doux de mourir ' 
pour lui! Il a pu emporter cette douceur 
au tombeau ; car il eft impoflible de ne 
pas croire que fes immenfes travaux ont 
beaucoup contribué à une maladie dont 
le plus tunefle cara^ere étoit un épuî- 
fement des principes de vie. » 

La mort de Mirabeau fut l'époque* 
d'un établifTement inutile chez un peu- 
ple efclave , mais nécefTaire chez un 
peuple libre qui doit s'attendre à faire 
naître de grands hommes & qui doit 
fa voir les honorer. Sous le régime du 
defpotifme , c'étoit pour un fujet le 
comble de l'honneur , d'avoir fa cendre 
mêlée à celle des rois; fous le régime 
de la liberté , c'efl pour un roi la gloire 
la plus grande, d'obtenir une place que 
les talents , les vertus & aéclatants 
fervices rendus au genre humain , peu* 
vent feuls faire mériter. « Plufieurs peu* 
pies anciens , dit M. Pafloret , renfer- 
mèrent dans des monuments leurs prê- 
tres & leurs héros. Cette efpece de culte 
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qa'ils rendoient à la pieté & au cou- 
rage , rendons-le aujourd'hui à lamour- 
confiant du bonheur & de la. liberté des 
hommes. Que le temple de la religion 
devienne le temple de la patrie , que 
la tombe d'un grand homme devienne 
Fautel de la liberté. On fait qu'une 
nation voifine recueille religieufement 
dans un de fes temples les cendres des 
citoyens dont là mémoire eft confacrée 

Îiar la reconnoifiance publique. Pourquoi 
a France n'adopteroit-elle pas ce fu- 
blime exemple ? Pourquoi leurs funé- 
railles ne deviendroient - elles pas une 
dépenfe nationale ? » 

Il étoit digne du département de 
faifir cette idée, il étoit digne de Taf- 
iemblée nationale de l'accueillir. Elle 
le fut avec tranfport , & le lendemain 
du jour où elle fut préfentée , on rendit 
le aécret fuivant : 

^ L aâèmblée nationale décrète : 

» Art. I. Le nouvel édifice de Sainte* 
Geneviève fera defliné à recevoir les 
cendres des grands hommes , à dater de 
l*époque de la liberté françoife. 

î> IL Le corps légiflatif décidera feul 
à quels hommes cet honneur fera dé» 
cerné. 
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» III. Honoré Riquetti Mirabeau e& 
jugé digne de cet honneur. 

3> 1 Y. La légiflalure ne pourra pas à 
Tavenir décerner cet honneur à un de 
fes membres venant à décéder ; il ne 
pourra être déféré que par la légiflature 
luivante. 

» V. Les exceptions qui pourront 
avoir lieu, pour quelques grands hommjes 
morts avant la révolution , ne pourront 
être faites que par le corps légiflatif. 

» VI. Le direéloîre du département 
de Paris fera chargé de mettre promp- 
tement l'édifice de Sainte -Geneviève 
en état de remplir fa nouvelle deftina- 
*tion, & fera graver au-deflus du fronton 
ces mots : 

AiBx Grands Hommes 
La Patrie reconnoissante. 

» VIL En attendant que la nouvelle 
églife de Sainte-Geneviève foit achevée, 
le corps de Riquetti Mirabeau fera dé* 
pofé à-côté des cendres de Defcartes, 
dans le caveau de Téglife de Sainte- 
Geneviève. » 

La reconnoifiance nationale avoit déjà 
rendu un jufle hommage à celui de nos 

écrivains 
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écrivains dont l'éloquence mâle & vî- 
goureufe avoir donné à ce fiecle cette 
impuliion puiflTante qui devoit brifer lea 
chaînes de tous les defpôtifmes, dont 
la philofophie courageuie avoit ofë fe-« 
monter jufqu'à l'origine des fociétës ^ 
& porter le flambeaii dans cet amas de 
nuages obfcuts dont la politique & It 
fuperâitîoH avoient enveloppé le berceau 
des i^flitutions fociales, dont la yoix 
ifiere avoit appelle tous les hommes à la 
liberté au nom de la juftice , de la nature 
& de la raifon. Le corps légiflatif avoit 
décerné une Aatue a l'auteur d'Emile v 
& accordé une penfion à fz veuve.' 
L*amitiédifputa fa cendre à la gratitude 
natioriale ; & l'affetnblée crut dévott 
réfpe<5ler une coniîdératiôn fi digne de 
l'ame aimante de J. J, Rouffeau. Elle 
craignit d'affliger fes mânes en retirant 
(a dépouille du fblitaire afyle qu41 avoit 
tant aimé , pour la tranfporter au milieu 
d'une cité tumultueufe. L'ifle des Peu- 
pliers cohfacrée* par fes précieux teRtt 
eft auffi un teniple augufle , & les bof- 
quets d'Ermenonville , font des bois 
facrésdont aucun homme fenfible ne 
pénètre Tenceirite fans un doux frémif- 
lement; & dont' Tè touchant filence nu 
' TqimVII. 9 
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peut-être troyblé que par rie jufle tribat 
d'hommage & d'^ttendriflTejiient que 
iious devons, îQi}s à nCcIuî qui a bxifé XtHs 
liens dpnf pn garrotjpit.notre enfance , 
qm a i-appellé avec tant d'énergie 1^. 
femmes ^ la pude^r^ les hpmmes à 1a 
vertu , & iiious a démontré que laccorar; 

ÎJiffement des devojjrs que npuç, prefcrit 
a nature , (çft pour npu^ .tous le feul 
fhjÇfnitl du bonheiy;. -. ; 

Un homrpe plus étonnant enc<)re par 
la prodigi^fe réunion de tous les doni 
^e Tefprit , & qui , ,par l'univerf^lité de 
fes talept^ & de fes connoiflTances, femr 
iiloit réunir en lui les écflvains de tou^ 
iç# fieclcjs & de ,toutes jes nations, qui 
ïtr f/-43rant dans chaque genre des routes 
nouvelles, fut approcher dans tous de 
Ja. première place, & paroître grand 
jipncore à côté des immortels génies qui 
déjà s'étoient emparés de la palme, ui^i 
homme qui bravant toi^s les préjugés, 
fecpua;it tous les jougs, avoit fait dan^ 
J*qpinioi;i la même révolution que Taf- 
fe^blée nationale fit depuis dans le 

Î;ouyernement , devoit fans doute fixer 
es premiers regards des ennemis iuréj 
des tyrans & de la Tyrannie. Toute 
l'jEurope ayoit vu avec indign^ttipi^ ]( 
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clergé de France excité par un prélat 
imbécille, & un curé fanatique difpu* 
ter un peu de tefre à un philofophe 
dont les écrits retentifToient lut tous les 
théâtres , brilloient dans toutes les bi-: 
bliotheques,& inflruifoient tous les peu*; 
& tous les rois de^ l'Europe. Il fallut* 
donner des gardes à un cadavre, pour 
le fouftraire aux attentats du fanatiime ;*^ 
il fallut le traveflir & l'habiller tomme 
s'il eût été vivant; il fallut transférer 
pendant la nuit dans la folitude monafn 
tique des Sellieres , comme des reftes 
impurs & facrileges, les dépouilles d'un 
homme qui avoit plus illuftré la France 
par fes triomphes littéraires, que plu« 
neurs de nos grands généraux par les 
plus éclatantes victoires. Là il repofoit 
en filence , vifité par quelques fages qui* 
bravoient la fuper/lition régnante , & 
par quelques étrangers que la renommée 
& l'admiration y conduifoient en pèle-* 
rinage. Mais les âefpotes religieux furent 
anéantis avec les defpotes politiques , & 
l'on reprenoit fur eux ce qu'ils avoîent 
ufurpé enfemble fur le genre humafn; 
l'abbaye de Sellieres éto!t à l'enchère 
comme les autres larcins eccléfîaAiqueSi^ 
& Voltaire alloit fe trgu^cr encore banni 
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dcibn dernier' afy le. Déjà les cités voi- 
sines fedifputoient l'honneur de le re- 
cueillir, lorfque Paris qui Tavoit vu 
naître , Paris .qui l'avoit vu expirer , 
folJiciia & obtint les reftes fameux du 
plu^^célfebre de fesjBnfants. 

L'aflêmblée nationale faifit avecem- 
jMâ^m^jnt cette circonftance pour ven- 
ger le génie &. le talent des outragea du 
ranatifii)e,& lui afligna dans le nouveau 
panthéon françois une place auprès de 
ce pefcartes qui avoit aufii opéré une 
rév6lution daqs refprît humain, mais 
déffit les erreurs révérées enfuite comme 
idës' dogmes par des enthoufi?*fles incapa- 
bles de les difiinguer des vérités hardies 
qu'il avoit pour ainfi dire révélées au 
peuple des philofophes , avoit armé la 
critique d'un homme deftiné à renverfer 
toutes les idoles & toutes les fuperfti- 
tioris. 

■ On fe mit aui5î»tôt en devoir d'accé- 
lérer fa tranflation , & dés le dimanche 
lo juillet , M. le procureur-fyndic du 
département & une députatîon du corps 
municipal allèrent recevoir le corps de 
Voltaire , aux limites du département 
& de^la municipalité; Un char de forme 
intique portoit }e farco|pha|edansk^ue) 
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étoit contenu le cercueil. Des branches 
de laurier & de cbêne entrelacées de 
réfes , de mjrtes & de fleurs des champs 
entouroient& ombrageoient le char fur 
lequel étoient deux infcriptions; Tune: 
Ji l^ homme eftné libre ^ il doit fe. gouvermrç 
Fatitre :ji C homme a des tyrans^ il les doit 
détrôner, Plufîeurs députations» tant de 
la garde nationale » que des fociëtés 
patriotiques , formoient un cortège 
nonibreux au milieu duquel^ le corps 
fut conduit fur les ruines de la BaAille. 
On y avoit élevé une plate-forme far 
l'emplacement qu-occupoit la tour dans 
laquelle Voltaire avoit été renfermé: 
fon cercueil avant d*y être dépofé, fut 
Montré à la foule innombrable de fpee^ 
tâteurs qui renvîronnoient> &les^ipUf 
ti& applaudiffements fuccé^erént au 
plus religieux filence. Des bofquetis 

Îarnis de verdure couvroient la fùrface 
e la Baflille, ou l'on avoit formé des 
décombres de cette fortereffe ,' fur la 
partie la plus élevée du terrain ^ une 
efpecè de rocher autour duquel orfVoyoît 
divers attributs & allégories. On lifoît 
fur une des pierres: Reçois en ce lieu $u 
if enchaîna le defpotifme , les honneurs que te 
rÊfndtafAtrie. 

B 3 
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Cependant ces mêmes hommes qui 
«voient été quelques années auparavant 
aflfez puiflânts pour faire refufer à l'ail- 
t«ur de Brutus & de la.Henriade une 

;pierre ôc un-,peu de terre, frémiffoient 

MU triomphe qu'on lui préparoit , & 
pour Tempêcher ou le troubler, avoient 
eSàyé de faire revivre l'ancienne crédu- 

. lité du peuple. Au milieu d'un grand 
nombre de citoyens accourus pour jouir 
du fpeélacle & partager l'alégreffe 
publique, une voix fe fit entendre*; 
c'étoit celle d'un prêtre : Dieu fera vengé. 
Le mépris & la pitié furent les feuls 

: fentiments qulnfoira ce fanatique, & 
IW fe contenta ae Técarter doucement. 
On ne s'irrita pas davantage des placards 
dont on couvrit en plusieurs endroits les 
[piliers &: les colonnes des- monuments 
publics, on n'eut pas même recours, 
pour en^ faire juAlce, à l'autorité muni- 
cipale; les afScheurs firent parfaitement 
la police à.cet égard, en les couvrant 
de la proclamation du département, qui 
naarquoit le moment & l'ordre du cor- 
tçge , pour le lèt^demain^ 

L'heure du départ étoit fixée pour 
huit heujes, Ql ayant fix un peuple im- 
menfe couvroit les deux côtéi des.boulAr 
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vards depuis la porte S. Antoine , poui^ 
aiSAer au triomphe du philofophe. Ce« 
pendant une pjuie violente étant furve- 
nbe' pendant une partie de la nuit & de 
la matinée , & des nuages prêts à fe 
dîfibudre, faifant appréhender que là 
fête ne perdit beaucoiip. de fon éclat y 
avoit déterminé à la différer'. Mais plu-^ 
iîeurs maires & beaucoup de gardes na« 
tionales des lieux voidns, qui s'éloient 
rendus à la folemnité^ ,'ayiriat obfervé 
que dans ce moment de crife ils ne pou* 
voient -être retenus long-temps loin de 
leur pofte, le département jugea qu'il 
falloit efpérer que la pjuîe ce(reroit, & 
malgré les murmurés du préjugé , les 
frémiifementi dé l'hypocrifie , malgré 
un ciel trés-orageux , on fe mit en mar* 
che vers deux heures- & demie dans 
J-ôrdre fuivant : 

Un détachement de cavalerie , les 
ftpeurs, tambours» canoniiiers & les jetr- 
nes élevés de la garde nationale avec 
diverfes devifes parmi lefquellfs on re- 
marqua celfe-ci : Qui meurt pour fa patrie ^ 
meurt toujours content i les fociétés patrio- 
tiques avec des bannières fur Tune def- 
Quelles on lifoit ces deux vers, où ref* 
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pire tout le génie de la. conflîtutîoft 

mnçoife. 

Le^ mdrtels fôn^ égauz;; ce n'eft pas la: naîf&nce ^, 
C'efl la feule verm ^ui fait leur, différence.. 

Députation nombreufe de la. garde na«î^ 
tionale , grouppe armé des forts de U: 
halle q.ui n*avoient rien ajouté à leut^ 
coflume ordînaire, que des fabres énor^ 
me% qui furmontoient leurs immenfes, 
chapeaux 'blancs; les poriratts en' relief 
de Voltaire , Rouleau , Franklin , Mi- 
rabeau & Defilles environnant le bufle 
de Mirabeau ; ces buftes entourés des. 
Camarades de d!Âffa$ & dés- citoyens de* 
.Varennes ôç de Nancy ; les ouvriers., 
employés à^ la démolition dé ia^iltUe^, 
portant des chaînes v dés boulets & des^, 
cuiraf&s trouvés dans les flancs de cette^ 
fortereffe ; le procès-verbal des ileHeurs d^ 
178^ & VinfurreéHon parifienne , par M. 
'Du/aulx,, placés fur un brancard; les cîw 
tpyens du fauzbourgS. Antoine portant 
lie drapeau de laBaftille^ avec un plan 
de cette' foctereffe rçpréfcntée en relief, 
& ayant à leur tête une citoyenne en 
Iiabit d'amazone qui avoit aiSAé aa 
fiegc & concouru à la prife du fort; um 
|[rouppe de citoyens armés de piques. 
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iÔitt une furmontée da bonnet de la l> 
i^rté , avec cette devife : U^ afep naquk 
h liberté i up modèle* de la BaAille porté 
ùr les anciens çardes-firançoifes , têtus 
œ Tunifôrme de ce régiment; la fociété 
ét% Jacobins (i) ; les éleiîtears Ai ijip 
& k7p6; les cent-ftti&s & lei gafdes- 
ittiâes ; députatioii dès théâtres préeé^ 
dkat Vohaire , ;el qu'il femblait rel'pirer 
encore fous le cifeau <le Houdon dans 
cette flatue de grandeur naturelle aflifc 
for le ikutèuil à bras où médita fouvent 
fon ' génie ; céité Aatue couronnée de 
laurièrar & portée par des hommes ha:- 
bîUés à Pan tiqué j environnée de^ pytar 
mides chargées de médaillons cbu verts 
de titres de fes prihcipadx ouvrages; les 
aéàdémies , les géh^de lettres regnîcolei 
fit étrangers! i fuivoient fans diftiuéîioji 
leur patrfardhe commun; quelques-uns 
tenaient en-'niain la lyre fit la trompette 
de rApollbn'françois^' Au' milieu d'eut 
s'ëlévoit dans un coflîre d or la colleélîon 
niagciiâque des œuvres de Voltaire , qai 
n-étoit pas la partie la moins brillante 
dt2 fpe(âacle« ^ 

(l)'Onparut'ctonnéde né point voir cettt*' 
ibbiétc rôumçavecles autres. 
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; Mais tom fëmUoît difparoître , tout - 
était eftacé devaol le tableau majeAueux 
^ïii fr^ppoitL ehÉuite les regards ;€'ctok ; 
^ quçlquQ fort^ l'itumostalité arrivant : 
fur fon, çh^r^ Uni:orps de mufique.voj»- 
^le fie, mftruiaeptab, ayant <le$ inflru^ 
inents d*iine>npUYellc forme & cbamant 
des hiyifnnes inouveaux» tranfporloit l'i* 
Invagination dans, une fpbere poétiq^e^ 
fie répandoir Tillufion théâtrale autour 
dju char qu^il précédaic. Ce char portoit 
Je farçophage de V Voltaire*:, fur leiom* 
met trés*^ élevée ainfj que fur un litde 
inorl^ pu plutôt fur un trône de>gloire> 
étoit étjendu. le fijmolaere très-reflem- 
}>1ant du^rand homme à qui la^renom^*- 
mée.j comme fufpenduev dans* les airs>^ 
pofoit une ^ourpnnefur la tête. On H- 
toit autour : il yeng/ta. Calas r^ Sirven j& 
Monibailly > poète ^phUofophe , hiflorien j il 
M. /ait prendre un r grand effor à refprit hu* 
main , è'.nûus, a, prépare s à devenir libres. . 

Ce qui étoit plus remarquable encore^ 
^ue, toutes les infcriptions^, ce qui ap-» 
prjochoitle.pliis de toutçs les idées d'à- 

f>ôthéofe , ce qui reffembloitdavantage i^ 
à* divinité , ou à la féçrie y c'éioit Pat- 
telage du char, compofé de. douze fu- 
jperbevjcourfier s blan ca > rangés fjax ^ija^ 
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rAf de front , &. conduit» à la main par 
dé'sgiiides vêtus dans le coflume romain» 
On croyoit voir paflêr les /îecles & les 
dieux de l'antiquité ; on ëtoit fai/î d'un 
{jtint refpeâ à la vue de ce monument 
dont la marche lente ébranloit au loin 
les^ rues avec un bruit femblable à celui 
de quelques phénomènes de la nature, 
liierrîère ce pompeux farcophage qui 
dominoit fur la capitale & .s'avançoit 
avec tant de majeûé au milieu des aç^ 
clamations du peuple , venoient les dé^ 
pûtes de Taflemblée nationale , le dé- 
partement , la municipalité , les dif- 
Itiâs , les tribunaux, les juges de paix, 
& en6n les braves vétérans dignes de 
clore , & faits pour orner cette marché 
triomphale qui s'étendoit fur un efpace 
dé plus d'une lieue & demie. 

Elle fut fufpendue par plufieurs fta- 
tiens ; la première , devant l'opéra où 
la ftatue tut couronnée • la féconde j 
devant la comédie italienne, où i'atren- 
doient auffi des hymnes & des couron- 
nes ; la troifieme , devant la maifon de 
M. de Villette. Cette maifon étpit dé- 
corée à l'extérieur d'une manière élé- 
gante & noble, & poitoit cette infcrip- 
lion : Son <fpxit eft pqr^toui & J[on cœur gjl 

B^6 



^'\ Rhalutionûé 178^^^^ 

ici. Devant la façade é toit un '^dôiti^ Ai^ 
verdure au-deflbus diiqûel étoH faïpeiii 
due une guirlande. Prés de là s'élevoitt 
un amphithéâtre dont tous lés gradinà> 
étoient couverts dfi citoyennes .& de: 
jeunes perfonnes vêtues de lilanc , un-, 
diadème de rofes fur la tête&uùe cou- 
ronne civique à U mainî Madatiie de 
.Villette, l'élevé, J'amiéJ'enfaiîtadopT 
ttf & chéri du pkilofoque de Ferney , , 
^toit à la tête dé ce cortège. enchanteur, . 
4iyaot auprç% d'etle fa fillfe '& les deux . 
fijles de l'infortuné Calas , & montrant : 
idans fon émotion , dans fa }oie & dans 
fes larmes lés câratîîeres facrés de la - 
jpiété filiale* La flatue de Voltaire ar-i 
xive devant l'amphithéâtre, aux accents^ 
jnélodiéux d'une mufique exécutée par v 
înftruments antiques, & s'arrête fous le 
dôme de verdure. Madame de Villette 
defcend , & portée jufqu'à la flatiie de - 
fôn père adoptif , elle- refle quèlques^ 
inflants la tête penchée fur fon fein^ lui 
taife refpedueufemem les mains , lé 
la'gne des pleurs du fentiment ^ lui pofe. 
iur la tête la couronne dé l'immortalité, 
& lui préfente fa filfe , enfant de cinq 
ou fix ans j d'une figuré charmante. Des 
lâxmes.rottloient. dans tous li^ ï^^^l. 
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tout le quai retentit d'appUudiiTemefit^; ; 
lâimuûqf^t & la ppëne joignent leurs > 
atcopd^ à ce concert denthoufîafme &t 
de fenfibilrté. 

Le cortège fe remet en tnar^he , fouf « 
un oragit fufpendii jufqu alors commet 
par enchantement* Madame de Villettcy^ 
fa filie ) les deux fit^Ies^ de- Cabt Se les ^ 
antres jeunes femmes , s^ivancenf avet - 
grâce yers le» bataillons & accompa* - 
gnent le char de gloire. Par intervalléf ' 
s'clevoit dans les airs une*-mufique d'un > 
caraâere àufB impofant que le trionl^' 
phe , & qui faifoit retentir dans ifti 
nymne de Voltaire" mon*', ces mots fi 
chers à tous les cœur^ : liberté', liberté. . 
On fit une quatrième fïation' devant ' 
l'ancienne comédie- fran^oift èù ëtoir 
expofé le bufle de Voltaire touronné ' 
par deux gépies , avec cette infcription; 
Iljit (Édipe à àix-'feptûns. Une cinquième 
ffation ftit feîtej*devant le théâtre de la 
nation. Les colonnes de cet édifice 
étoient décorées de feuillages entrelacés "> 
de guirlandes de fleurs natureilies , une 
riche draperie 'toàvroit les entrées s & 
faîfoit renbrtir'J'ïnfcriprion placée folis 
le périftile : IV fit Irènt à qmtre-vlngtTtroU 
cor ; treme«deuk médaillons portanc tha^ - 
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désCalàsf , dés Sirven , dcsMontbailîjr, • 
èes Labârre ; le peuple qu'il avoît pré-" 
p^ré à la révolution , en ki rappeilant- 
liÉs droits & fur- tout en plaidant avec- 
autant de courage que de luccés la caufe - 
dés ferfs du Mont-^Jura;^ Ce n'étoit pas' 
là ponape funèbre d*un pbilôfophe , ce* 
t^t celle des pré)u^és & âes ab^s : on ^ 
célébrait à la fois Tanéamiffement des ^ 
tyrans > & rimmortalité de celui qui ^ 
a^oitf employé toutes les armes du ridi-^ 
culé , de l'éloquence Se de h raifon ' 
ppur accélérer leur chute** 
.' Tel efl lexpofé de ce triomphe de ' 
la philofojpi)ie & de la reconnoiffance 
^ùn peuple libre : nous avons cru devoir ' 
U placer ici pour ne pas interrojnpre le - 
fil des grands événements qye xtf>us avions ^ 
àïtaconter/. 
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Traita mémorable de la difj^muhaion iiXJ 
Princes.' : — Evajîon de Louis- XVL — - 
Attitude du peuple françois. fy de fes^ 
Repréjentants. — Manifefie du Rai: — 
Difpofiiions du Général Bouille pour 
protéger fa fuite. — Arrefiation du Mo*' 
/narque à Varennes , -^ Mefufis diverfes- 
prifes par VAffimhlée, pour maintenir 
Pdrdre public 6*. affurer fon retour. — r- 
Son arrivée dans- la. capitale, 

JL/E$ ariflocratesavoient attaqué le roi i 
par l'endroit le plus feniible , fon attt^ 
chement à ies opinit)ns religieuies. lh"> 
i'avoient entouré de prêtres , dethéolo^* 
giens , de fophiftes. C'étoit le moyen lé? 
plus sdr d'écarter Ja vérité du trône; iU- 
Y réuifirent. Le monarque crut cepen^- 
liant devoir faire un facrifice à Topinioir^ 
publique , & éloigna de fa perfonne,. 
fbn grand & fôn premier aumônier , le 
feardinal de Montm<M'enci^.& Tévêque.^ 
ée SenliSk Ces prélats n'étoient pas des5 
ennemis j3iieii.à.crainidre£nourJa.Aatioa(: 
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Un ex-jéfuite, & malheureufement plu-^ 
(leurs d'entr'cux avoient furprîs fa con- 
fiance , étoit pliis redburable< peur la^ 
caufe de la liberté, que toute la préla- 
Wrefrançôife.^ U^efbis màîirëë de fi 
confciencé , ils le fa t'en t bientôt de fes 
4>pinions politiques : à force de lùîre- 
jnettre fous les yieux les dangers aux- 
quels fa famille avpit été expefée , les ' 
outrages dont l'accabloient fans. cefTe 
maint joiçnalifles foudoyés par nos en- 
_ n'emii pour déshonorer lé patrîotîfme en ' 
e^ci'tâht Jâ mtiltitùde àl'inCetidie , au 
tiîllagç, aux afîàflînàts, ifs parvinrent à- 
îûi donner de l'horreur pour une= liberté 
qu'ils lui peignoieivt comme inféparas 
Wed'ùne licence- efirénée. On lui fai* 
ibit: lire avec foin Vorattur du peuple , 
Flâmi' du peuple , Vnmi du roi , & tous 
CCS moiîftrueux pamphlets que chaque 

i'éur voyoit» éclorç: ; on Teffrayolt fuB 
es périlsr- de.Ia reine &: de (on 
fils ; ort - lui exagéroit- le.a- défordres 
du royaume ; on lui perfuadôit que le 
peuple des campagne^ v ^e .vra,i ^le bo» 

f^feuple , ne voyoit qu'avec .ipd:ignatior> 
é defpotifme' de laflenAlee nationale 
& la captivité de fon roi; o;i Tiifluroit 
que l'armée , les : Wos- oit<?y^ns' , . tous ' 



&" ConftHuîion Françoife. 49 : 

Icf potentats de l'Europe étoient prêts 
à fe. rallier autour d'un monarque dé- 
trôné par des praticiens , gagés par des 
fadieux, attendoient avec impatienoe 
le moment où ils.pourroient le rétablir' 
dans les droits facrés qu'il ne tenoit que 
de Dieu & de fon épée , dont il n'é- 
foit.qu& le dépofitaire & dont il devoit 
compte à fes defcendants, & brûloient 
de venger Phonneur des fouverains , de 
maintenir là dfgmté du-fceptre ôc Tin— 
dépendance de Ta couronne. 

L'événement du- iS* avril , les injures» 
dégoûtantes & les menaces atroces que 
des gens de la lie dii peuple firent re- 
tentir à fes oreilles pendant prés de 
deux heures , lui avoient laiffé une im- • 
preffion profonde. On acheva de l'aigrir ' 
en \m pcrfuadànt* facilement qu'il étoit 
prifonnier dans fôn palais, & il parort 
U€ dés-lors il conçut le projet de brifér 
es fers. 

On le prefloit depuis long'»temps dis ^ 
donner aux puiffances étrangères une 
déclaration authentique de* les fenti*- 
mens furla révolution. Il choifitce mo** - 
ment pour la notifier. Le ton de fran-- 
cWfe , d'attachement • à la conflitutioni 
&.l4.,for^e.dts-idéer qu'elle renferme^ 



?. 
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eontrafloit tellement avec les cîfCcmt' 
tances , qu elle ne parut à beaucoup ie 
perfonnes , qu un manifefte énergique 
'-&, une proteilation contre la violence 
qui la lui arrachoit. Elle fut adrefiëe 
au nom de fa majeflë par M. de Mont- 
morin , alors minière des affaires étran- 
gères , à tous les ambafladeurs , en ce» 
termes: 

4c Le roi me chargé, monfieur, de 
Vous mander que fon intention la plus 
formelle eft que vous manifeftiez fes 
fenriments fur U révolution & fur U 
eonilitution françoife , ^ '^ o^uf où- 
yt)u$ rëfidcz. Les anifeaif^deurs & minif* 
lî»^ de Francç ptès tq^fes les cours de 
PJEtir^pe reçoivent les mêmes ordres ,- 
aiîrt qoi'il ne rcfte aucun' doute ni fur* 
fes intentions de fi majeflé , ni fur Tac-' 
•ceptation libre qu'elle ^ donnée à U 
nouvelle forme de gouvernement , ni fur 
fen ferment itrévocable 4e la maintenir. 
Sa majeftè avoir convoqué les états*- 

généraux de fonrroyaufO^;, & déterminé 
ans fon confeil que les c:an(lii;iunes y 
jHiroient un nombre de^ dépiités égal. à' 
.fluides deux autres ordres quii exif-* 
•îoient aJors, Cet a^e;de tégifl^tîon prp-^- 
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vifoif e , que les obilacles du moment 
ne permettaient pas de rendre plus fa- 
vorable, annonçoit alTez le defîr de fa. 
majefié de rétablir la nation dans tou> 
(es droits. 

)> Les états -généraux furent aflem^ 
Mes , & prirent Je titres d'aïièmblée na» 
îionale ; bientôt une conftitution pro- 
pre à faire le bonheur de la France & 
4ii monarque remplaça l'ancien ordre 
:de Ghpfes , où la force apparente de.: la 
foyautë ne caçhoit que la force réellç 
des abus de quelques corps ariAocra**^ 
tiques. 

» L'aâemblée nationale adopta lafoi^ 
me du gouyernemenf reprifentatif joint 
jT^ royauté héréditaire ; le corps lëgif*- 
iàtif fut déclaré permanent ; l'éledlion 
des miniftres du culte ^ des admimlira-i* 
teurs & des^ juges fut rendue au peu«f 
fie ; on^ conféra le pouvoir exécutif aQ 
roi , la formation de la loi au corps lé- 
giflatiîF& la fahâion au Âionarque ; la 
force publique , foit intérieure , foit 
extérieure, fut organifée fur les mêmes 
principes & d'après la bafe fondamen* 
taie de la diAinélion des pouvoirs j 
telle eft la nouvelle «onflitution du 
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»:Ce:<jue lV)n appelle la Tévolation 
n'eft que l'anéantiflement d'une foule 
d'abus accumulés depuis. des iiecles. par 
Terreur du peuple, ou le pouvoir des 
jninillres , qui n'a jamais été le pouvoir 
desiTôis; ces abus.netoient pas moins 
fiineiles.à la nation qu'au monarque:; 
ces abus , .l'autorité , fous des règnes 
heureux,, n'avoit iceSé de les attaquer 
fans pouvoir les détruire,; ils n'exiftent 
plus. La nation foaveraine na plus que 
des citoyens égaux en droits , plus de 
defpote que la loi, plus d'organes que. 
,des fonctionnaires punlics , & le roi efl 
le premier de ces fonélionnaires : telle 
eA la révolution françoife. 

» Elle devoir avoir pour ennemis tons 
ceux qui , dans un premier momertf 
d'erreur , ont regretté , pour des avanta- 
ges perfonnels , les abus de l'ancien 
couvernement. De-là , l'apparente .divî- 
£on qui s'efi manifeiye dans le royaih 
me , & qui s'affoiblit chaque jour; de-là » 
peut-être quelques loix féveres &l de 
circonflances que le temps corrigera ; 
mais le roi , dont la véricabfe force eft 
indivifible de celle de la nation , qui n'a 
d'autre amJbition jque le bonheur du 
peuplerai d'autre pouvoir réel que celui 
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qiii laî èft délégué ; le roi a dû adopter 
tans hëfifer une heureufe conftiHition 
4ui régënéroit tout à la fow.fon autori* 
té, là nation & la monarchie. On lui a 
confervé toute fa pùifiknce , hors le pour 
roir redoutable de faire dçs loix; il efl 
reAé chargé des négociations avec les 
pèiâânces étrangères , du foin de défen- 
été le rojiiiimé , & d'en repouffer les 
ennemis. Mais la nation françoife n'en 
àifra plus déformais au • dehors que fes 
agreffeurs : elle n'a plus d'ennemis inr 
Térieurs que ceux qui , fe nourriffant en- 
tore de folles efpéranoe^, croiroient que 
la volonté de vingt -quatre millions 
d'hommes rentrés dans leurs droits rja- 
turels^ après avoir organifé le royaume 
8é inaniere qu'il n'eiifle plus que des 
ibuvenirs des -anciennes formes & des 
anciens abus , xi'eft pas une immuable , 
Uiié irrévocable confti tutien . 

» Les plus dangereux de ces^nnemis 
font ceux qui on't affeiîlé de répandre des 
doutes fur les intentions du monarque» 
Ces hommes font bien coupables ou bien 
aveugles ; i4s fe croient les amis du roi ^ 
j&ceibnt le feuls ennemis de la royauté; 
41s àuroient privé le monarque de l'a** 
^ur & de la confiance d. une grande 
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«i&tîon , fi fes principes & fa probhé erufr 
ient été moins connus. Eh ! que 4i'a p^ 
fait le roi pour montrer gM'il comptoit 
auffi la révolution & la conilituiion fran^ 
çoife parmi fes titres à la gloire r Après 
avoir adopté & fanélionné top tes les 
Joix, il n'a négligé aucun moyçncte'ies 
faire exéci^ter ; des le mois de fevrier 
jàe l'année dernière, il avoitdans le fein 
iàe raflèmblée nationale promis de l^ 
iinaîntenir ; il en a fait le ferment au 
milieu de la fédération unlverfelle àvL 
i-oyaume. Honoré du titre de ^reftaura- 
;ieur de la liberté firançoife , il tranfmet- 
tra plus qu'une .cour<?nne à fon fils , il 
]ui tranfmettra une royauté çonfliti*» 
tionnelle. 

» Les ennemis de la conflitution pt 
ceflent de répéter que le roi n'eft oas 
heureux ^ comme s'il pouvoit exiiter 
pour un roi d'autre bonheur que celui 
idu peuple, Ils difent que fon autorité 
(eil avilie ; comme ^ l'autorité ipndéls 
fixr la force rt'étoit pas moins puiiTau^e 
& plus incertaine que l'autorité de 1» 
îoi : enfin que le roi n'eft pas libre; c%- 
lo.mnie atroce^ fi Ton; fuppofe que fa 
volonté a pu être forcée ; abfurde,,.fi 
i'on prepd pour défaut de liberté le.pon- 

* ^ fentement 
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itçntement que fa majeflé a exprimé 
plufieurs fois de refter au milieu des 
citoyens de Paris, confentement qu'elle 
devoit accorder à leur patriotifme , même 
à leurs craintes.^ & fur^tout à leur 
imour. 

» Ces calomnies cependant ont pënë* 
trë jufque dans les cours étrangères j 
elles y ont été répétées par des François, 

Î\ùi fe font volontairement exilés de 
eur patrie au 1 ieu d'en partager la gloire , 
& qui , s'ils n'en font pas Jes ennemis , 
ont au moins abandonné leur pofle de 
citoyen. Le roi vous charge , monfîeur, 
de déjouer leurs intrigues & leurs pro- 
jets. Ces mêmes calomnies , en répan- 
dant les idées les plus faufTes fur la ré- 
volution françoife , ont fait fufpeéler 
chez plufieurs nations voifiiies les in- 
tentions des voyageurs françois : & le 
roi vous recommande expreflément de 
les protéger & de les défendre. Donner, 
monfieur, de la conflitution françoife , 
l'idée que le roi s'en forme lui-même; 
ne laifiez aucun doute fur l'intentioit 
de fa majeflé de la maintenir de tout 
fofi pouvoir , en afTurant la liberté Sc 
Pégalité des citoyens. Cette conflitu- 
tion fonde la profpérité nationale fur le* 
Tome VII. G 
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bafes les plus inébranlables ; elle tUtr^^^ 
mit Tautorité royale par les loix ; éllèS- 
prévient , par une révolution glorieufe,/- 
îa révolution que les abus de lanciei^;' 
gouvernement auroient bientôt fait écla» ' 
îer en caufant peut-être la diflTolution de' 
l'empire ; enfin elle fera lé bonheur du 
roi. Le (oin de la juftifier, de la défed- 
dre & de la prendre pour règle de vo- 
tre conduite , doit être votre premier 
devoir. 

^> Je vous ai déjà manifeflé plufieurs 
fois les fentiments de fa majefté à cet 
égard, mais d'après ce qui lui eft re- 
venu deTopinion qu'on cherchoit à éiar 
blir dans les pays étrangers fur ce qui fe 
paffe en France , elle m'a ordonné de 
vous charger de notifier le contenu en 
cette lettre à la cour où vous êtes , <Sc 
pour lui donner plus de publiciié , fa 
majefté vient d'en ordonner î'imprefficn.j^ 

Cette lettre écrite en des termes que 
le plus ardent patriote n'eût pas defa- 
voués , alarma autant les hommes ac- 
çouturnés à réfléchir , & leur donna au? 
tant de défiance de la bonne foi di) 

f>^ince , qu'elle infpîra de confiance à 
a n>ul,tit,ude. A 1» leélure |ijui ç/i % 
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faîte à raffemblée nationale , il fembla 
qu'un tranfporc univerfel avoit faifî 
toute Jaflemblée, falle, tribunes, am* 
phiihéatres; tous lesfignes de Tenthou- 
%afme, de la joie, de la reconnoifîànce 
éclatèrent à la fois : on vouloit qu'elle 
fe levât toute entière pour aller remer-* 
cicr le roi. On en chargea une dépura- 
tion à la tête de laquelle fon préfîdent, 
M* Chabroud, lui parla ainfî: 

« L'aflemblée nationale nous a char- 
gés d'apporter à votre majeftérexpreffion 
des fcntiments qu'elle vient d'éprouver. 

» L'inflruélion que vous avez ordonné 
d'adreflèr à vos miniflres dans les cours 
étrangères eft le fidèle abrégé de la. 
conflitution françoife. Pour la première 
fois peut-être les maximes facrées qui 
énoncent les droits des hommes entre- 
ront dans les myfleres d'une correfpon- 
dance diplomatique. L'étranger, fire, 
apprendra de vous qu'après avoir aidé le 
peuple françois à régénérer fa conflitu- 
tion , vous avez voulu en être le gardi jri 
& ledéfenfeur, & rétrr.nger la refpec* 
tera. Affis fur le plus beau trône du mon- 
âc, vous aurez donné le premier exem* 

£Ie d'un grand roi proclamant au loin 
\ liberté aes peuples» 
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» Les François ne feront pas Airprw 
:^e cette nouvelle preuve^ quç vous leux 
donnez de votre amojur. Votre coeur ^ 
:Gre , leur eftconnu;ils font AÇic;outumé$ 
. à prononcer votre .nom avec ces épanr 
chements de tendreffe & de reconnoiC- 
fance que commandent de grands bien? 
faits. 

>> il eft venu le moment où le calme 
ya fuccéder aux craintçs & aux efpéranr 
x:es entre lef^uelles la nation flottoit inr 
# f ertaîne. 

ï> Vous impofez filence aux détrac- 
teurs de nos loix nouvelles. L'hydre des 
faéîions avoit cent lêtes : vous avez fait 
tomber la der/iîere. 

» Sire, j'ai la préfomption d'annon- 
cer à yotrjB majefté qu'elle fera heureufe; 
car elle vient de fixer le bonheur jdçi 
peuple. » 

Le roi répondit à la dëputation : 

<< Je fuis infiniment touché de la juf- 
tîce que me rend raffeinblée nationale; 
fi elle pouyoit lire au fond de mon 
cœur , elle n'y verroit que des fenti^ 
ments propres à juflifier la confiance de 
|a nation ^ toute défiance ferojit baojn;; 
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d'entre nous , & nous en ferions tour 
heureux. » 

Les mêmes at:cIamations qui avoient 
accompagné la leélure de la lettre fe ré-, 
pétèrent à la leflure de ces deux diP 
cours ; on ordonna qu'ils feroicnt im- 
primés avec là lettre , & envoyés aveo 
elle dans les 8j départements. 
^ Depuis long- temps un chef auda- 
cieux , M. de Bouille , preffoit le roi de- 
s-'éloigner de Paris , où il lui' créoit des»» 
dangers imaginaires , l'inveAiiTant de- 
terreurs & d-'inquiétudes , & lui pror 
mettant des triomphes faciles au milieu* 
des départements d^ns lefquels il corn-' 
raandoit- la force armée. Les difpofi- 
tions particulières du prince le rendi-' 
rent très-acceffible à toutes fes foUici- 
tations, & il ne fut plus queflion que- 
des préparatifs néceiîàires pour fon dé*' 
part & celui de fa famille. 

Cependant la bonne intelligence pa-' 
roifibit parfaitement rétablie , & le roi'^ 
fe prêtoit à tout avec une apparence de 
fatisfaélion qui en inïpofa à ceux mô- 
mes qui, nourris dans les cours, favent- 
qu'une diffimulation profonde efl, pout^ 
aiojû dire , naturelle aux princes. 
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^ cette époque laflemblée nationale^ 
avoir mis en féqueftre les biens du ci- 
devant prince de Condé , & avoir rendu: 
un décret qui lui ordonnoir de rentrer 
dans le royaume fous peine d'êrre pour* 
fuivi comme criminel de lefe-nariom, 
M. Duveyrier , déjà honoré d'une corn- 
]fniifion importante lors de TafFaire de- 
Nancy , fut chargé par fa majeflé de la: 
miffion délicate & dangereufe de fignîr 
fier au moderne Coriolan le décret fatal. 
ta lettre du roi rédigée par le garde-- 
du fcéau.de l'état, ne parur poinr affez-. 
cxprefliye au prince ; & aux inftru6lion8 
par écrit, il en ajouta de verbales, qui: 
fcmbloîent refpirer la franchife & la. 
fenfibilité^ Invité par'une députarion de- 
l^affemblée nationale à affifter à la pro- 
ceffion de la Fête-Dieu , il avoit promis; 
de s'y rendre. La reine fe montroit dans, 
Paris & au bois de Boulogne : le 19 , 
on Tavoit vue rentrer avec ion fils à fept/ 
lîeures du foir ; la veille même de la 
foi te , elle dit à M« de Môntmorin : 
Ave^'vou^ vu madame Elifabeth ? je fors de 
cjit'l elle. Elle m^ afflige beaucoup , fai fait 
tout au monde pour la décider à la procejfiôn- 
4e la Fète^-Oieu ,• elle parait s'y refufer \ H 
me JembU pourtant qu4lU devroU bieafaw^ 
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à fin frère le facrifice de fis préjugés. Le 
même jour elle demanda en riant à un* 
commandant de la garde nationale , fr 
Ton parloit encore à Paris de la fuite du 
jpoi. A-« Nnn , lui répondit ce foldat-ci* 
toyen , on efl trop perfuadé de l'attachement 
du roi à la confiitution & de fon amour pour 
le peuple. -^ On a bien raifon ^ lui répon- 
dit-elle. Au moment où elle tenoit ce 
langage, tout étoit prêt pour le départ. 
Le 1 1 juin , la reine accompagnée du 
rbi feul , fe rendit à cinq heures chez 
madame de Rochereuil, l'une desfem* 
.mes attachées à fon fervice, dont le lo- 
gement communiquoit à lappartement 
de la princefly par un corridor , & à 
celui de M. de Villequiiîr par un efca- 
lier. La reine après avoir parcouru ce 
logement , & examiné fes diverfes com- 
munications , dit à madame de Roche- 
jeuil qu'elle fe propofoit d'en difpofer 
poar fa première femme-de-chambre. Le 
roi fe fit enfuiîe conduire dans Tantî- 
chambre de Tapparîement de M. de 
\'illequier, dont la perte donne fur la 
cour des princes , & demaiid^ la clef de 
cette porte. Madame de Rochereuil lui 
répondit que viepuis le départ cîe M. de 
Villequicr , cette porte refvoit ouve-rîe ,. 

-- ■ c +• • 
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& qu'elle ne faifoit fermer que celle qui 
fe trouvoit au bas du petit efcalier par 
lequel elle defcendoit dans cette petite 
antichambre. 

Le ij , Je roi ordonna à M. Renard ^ 
infpedeur des bâtiments , de lui faire 
remettre une clef de la porte d'entrée 
de l'antichambre de M, de Villequier , 
& une clef de la porte du petit efcalier 
par lequel madame de Rochereuil com- 
muniquoit à cette antichambre; ce qui 
fut exécuté. 

Le 17, M. Dumouftier, ci -devant 

Sarde- du -corps , fe promenant au jan- 
in des Tuileries, fut abordé par un in- 
connu qui lui dit de le fuivre , que le 
roi avoir des ordres à lui donner. 11 fuît 
cet inconnu, qui Tintroduifit dans U 
chambre du roi. Le prince lui ordonna 
de dire à MM. Maldent & Valory, deux 
de fes anciens camarades , de fe faire 
faire, ainfi qu'à lui , des vefles de cou- 
riers, de couleur jaune ; il lui ordonna 
de plus de fe promener le foir fur le 
quai du Pont- Royal , où une perfonne 
qui fe feroit conpoître , lui feroit parve- 
nir des ordres ultérieurs. M. Dumouf- 
tier & fes camarades fe conformèrent 
aux intentions du roi ; & d'après les çr^ 
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éfes qu'ils reçurent par une perfonne 
inconnue , le 20 , M. Valory le rendit 
à cheval à Bondy, pour y faire préparer 
des chevaux de pofte & y attendre le 
roi. M. Dumoufti^r fe trouva a la porte 
S.Martin où étoit une berline anelée 
de quatre chevaux , & M. Maldent parut 
à neuf heures du foir du même jour 
dans la cour du château ^ d'où il fut 
conduit dans un petit cabinet où il refla 
enfermé jufqu'à minuit. Une voiture 
attelée de deux chevaux fur placée à 
onze heures dans la cour des princes ; 
une chaife qui fut prife dans la maifoa - 
de M. le comté de Ferfen , ancien co- 
lonel propriétaire du régiment de Royal* 
Suédois , un des principaux agents de 
cette affaire , fut portée à Textrêmité 
du Pont-Royal fur le quai Voltaire. 
Pendant tous ces préparatifs , la reine 
écrivoit à/nadame d'O/Iàn, Tune de Tes 
dames d atour : Je defirerois vous voir hors 
it'^là ; y ai bien des chofes à vous communia 
quer: mais notre déparc précipité ne me laijfk 
pçis un moment» Fuye^ cette ville, —* 

Rien ne fut changé pour le fervîce dii ^ 
château; les ordres d'ufagç furent don- 
nés pour le lendemain; le coucher fe^ 
ai' aux heures ordinaires ; à onze heures > 
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& demie ,, la reine defcendit chfez fa'?, 
fille , donna ordre à madame Brunier , ^ 
femme- de •chambre de fervice,d'habil- 
Jer madame Royale , & de, la conduire ; 
dans l'appartement de M. le dauphin. 
Madame de Tourzel , qui en avoir reçu ; 
l'ordre du roi dans le cours de la jour-»- 
r\ée, dit à la même heure à madame de- 
Neuville , de lever M. le dauphin ; &■ 
Jorfque madame Boyale fut defcendue , , 
cjle fe rendit avec elle & M. lé dau-* 
phin , ainfi que Içs dames Neuville &: 
Brunier, dans un entrefol où fe trouvè- 
rent la reine, le roi , madame Elîfabethi 
^ deux inconnus. 

L'un de ces inconnus fut chargé de - 
conduire les dames Brunier & Neuville^ , 
\ la voiture quiétoit au Pont -Royal, Le 
conduéleur après les avoir placées dars , 
I9 voiture s'éloigna , & elles fe rendirent , 
a Claye fur l'ordre qui leur en ayeit été 
donné par la reine. 

L'autre inconnu conduifit madame de/ 
Tourzel avec M. le dauphin & madarne • 
Royale, par le petit efcalier de madame 
de Rochereuil , dans la cour des princes . 
où étoit une voiture deflinée à lés rece- . 
voir. La voiture forîTt &. s'arrêta à l'ex- . 
tiêmitf dij.Carroufel , ppur y.atiendrç.. 
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les autres perlonnes de la famille royale. • 
Madame Elifabeth & la reine arrivè- 
rent feules & à pied auprès de la vol* 
ture où elles furent placées par Je co^ 
cher. Enfuite vint le roi , fuivi de M. 
Maldent; ce dernirr monta derrière la • 
voiture , ô; elle prit au£-tôt la route de 
Bondy. 

Ce myfl^rîeux complot n'étoît de- 
meuré fecret pour le public , que parce ' 
que l'intérêt du roi le faifoit croire im* 
pofSbIe. Les journaux de rari{}ocratie& 
de la démagogie annonçoient hautement 
depuis plufieurs jours le prochain dé- 
part de la famille royale. Uora:eur du 
peuple , fur- tout , s'étoit exprimé quel* 
que temps auparavant fur cet événe- 
ment , avec une affurance 6c une éner- 
gie qui auroient tenu tous les yeux ou- 
verts fur le monarque , û cette feuille 5c 
plufieurs autres du même genre n'avoiont 

Îiasétéenpoffeffionde recueillir lesbruits 
es plus abfurdes , pour peu qu'ils fuiTent 
de nature à entretenir l'agitation des ef* 

{irits. Plufieurs avis qui fe ccnfirmoienr - 
es uns les autres étoient auffi parvenus - 
à M. de Gouvion , au maire, au com- 
mandant-géneral, au comité des recheN ' 
clïes,on y.annonçoit la fuite prochaine" 

C 6^ 
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de la reine avec la famille royale; mais 
il netoit point queflion du roi. Le jour 
de la Pentecôte on leur dit pofitivemeni 
qu'il y ^voii un- corridor à lancien ap- 
partement, de M^ d« Villequier ; que 
cjétoit par-là que la reine vouloit s'é- 
chapper,. & que l'on en^voit fait faire dé 
doubles clefs. M. de la Fayette redouble 
de vigilance, & M. de Gouvion , fous 
différents prétextes , retient chez lili 
vingt officiers de la garde nationale qu'il 
charge de fe promener toute la nuit 
dans les cours & le jardin. Les jours 
fuivantsi, les avis fe- multiplièrent, tous 
s^ccordoienti indiquer la porte de M* 
de Villequier^ comme celle par laquelle. 
la fuite devoit s*effeéluer i & tous les 
jours cinq officiers furent chargés de 
furveiller particulièrement cette iiîue. 

Dans la matinée du 20 , M. BaiJJy ^ 
fur la demande de M. de Gouvion , laf* 
fembla chez lui les officiers du tribunal 
de police ; deux d'entr*&ux fe rendirent 
plusieurs fois. au comité des recherches 
de l'aflemblée pour prendre communi- 
cation des informations qu'il avoit re- 
çues.. Il paroi t .qu!on y étoit dans une 
parfaite -lécuri té ^ car perfonno ne s'y - 
tfQttva., hois^.Mt l'Apparent qu'ils y.ren- 
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contrèrent à dix heures du foir. Vers i 
les onze heures , M. de Gouvion reçut . 
par un bilkt un nouvel avis de cette r 
évafion ; il chargea une perfonne de * 
confiance , de le communiquer à M, le r 
maire & à -M. le conMnandant-général ; , 
qui fe rendirent tous deux aux Tuile* 
riesé M. de la Fayette étoit à cheval v > 
il paffe fous le guichet du Louvre en = 
même- temps que la reine & madame - 
Elifabeth qu'il étoit bi^n loin de foup- • 
çonner. Elles lé reconnurent & frémi»- 
rent à la vue de cet homme qu'elles dé-* 
fignoient entr*elles par dérifîon fous Je 
nom de blondinet. Il fit fermer en fa. 
préfence toutes les pories & grilles d» : 
château, excepte celles de la cour det 
princes. Deux commandants de batail«> 
Jen , un capitaine, un aide-major de là : 
garde nationale & un ofiBcier d'une corn* 
pagnie du centre refterent toute la nuit r 
devant la porte par où lëvafîon devoit 
avoir lieu. Le matin ^ la même perfonne 
qui avoit donné la veille des renfeigne* 
ments à M. de Gouvion , vint lui an-« 
noncer le départ du roi & de fa fa^< 
mille. 

Au premier bruit de cette nouvelle f 
Baris. montra le. même courage quij^. 
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deux arts auparavant, lui avoit fait prén* 
dre les armes & la baftille. Les piques '^ 
reparurent j le canon, le tocfin , la gé- 
nérale fe firent entendre. Au lieu de la • 
confternation , de la fureur aveugle aux- 
quelles nos ennemis s'attendoient à nous^ 
voir livrés, parut dans toute fa majefté,:* 
comme dans toute fon énergie , l'indi- 
gnation d'un peuple généreux , trompé " 
dans fa confiance. - 

M. d'Aumont , commandant de la • 
fi^ietne divifion , qui étoit de garde au 
château, penfa devenir la vidime du 
premier emportement; mais à l'inftant 
la garde nationale rétablit Tordre, &l le ' 
faluva des violences de la multitude. Elle 
préferva du même danger M. de Cazalés ^ 
qui, reconnu fur le quai Voltaire, fe 
treuvoit enveloppé par une foule me* 
naçante. 

Cependant le peuple fe répandit en - 
foule aux Tuileries, au Luxembourg; 
mais malgré le jufle reflentiment dont 
il étoit animé, il ne fe permit aucune ^ 
voie de fait , & menaça même d'un 
prompt châtiment le premier qui s'en 
rendroit coupable. Dn caiffon defliné 
ppur Monfieur, contenant une fomme 
ffnfidéraWe^n or, ^rgepi &. allignais^^-, 
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fut fatfîj & porté furie champ à lai 

La feélton du Luxembourg déchira i 
le drapeau dont Monfieur lui avoir faitî 
wéfent & en fit la bourre d'un canon. . 
Toute la garde nationale étoit fous les * 
armes dans fes quartiers refpedifs , at- - 
tendant des ordres. Tous les citoyens fe. 
fcrroient les uns contre les autres , & : 
fe félicitoient d'avoir enfin à combattre 
ouvertement leurs ennemis. 

Le département fe tint raffemblé dans * 
une falle voifine de celle de Taffemblée r 
nationale; les ferions, le confeil gé* 
néral de la commune ne défemparerent ^ 
p^s; les perfonnes fufpecSes furent ar-* - 
rêtées , les carrières viiïtées ; on occupa » 
la plate-forme de Montmartre; on dé- 
pêcha àes couriers fur toutes les routes 
& principalement fur celle de Senlis.- 
que des lettres particulières annonçoient 
avoir été prife par les fugitifs. 

Les portraits du roi, de la reine, dfif- - 

Î)arurent ou furent foulés aux pieds , , 
eurs noms furent effacés de toutes les-, 
enfeignes ; en un inHant le mot //a- 
îional fut fubftitué par- tout au motx 
rqyal. 
Les aficmblées primaires continuerez); r 
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tfairquillement le dépouillement de lecnÉ^ 
fi^rutins; la vente des biens nationaux^ 
iK'éprouva aucune interruption , le jour' 
même deux maifons furent vendues ]« • 
double du prix de leur eflimation. 

Cette froide intrépidité paflk dans 
tous les départements & dans tous les^ 
cœurs j & rappella dans toute l'étendue • 
de l'empire^ l'exemple magpanime que 
donnèrent deux citoyens romains , dont 
l'un mit en vente, & dont lautre acheta ' 
le champ où campoit Ânnibal aux portes ^ 
de Rome. 

Que faifoit alors raffemblée natio- 
nale f....,^ Elle ouvroit cette féance il- 
limité où elle fe montra fi digne d'un^ 
grand peuple, & d'elle-même. Le pré- 
fident annonce la fameufe nouvelles 
« Sauvons la patrie, fes deflins repofent 
fur nous , dit un des membres. Que tou- 
tes ies gardes nationales foient averties 
par des couriers dépêchés à Tinflant*; 
qu'on arrête les perfides qui ont tramé- 
l'évafion du roi; apprenons au peuple* 
que rien ne peut nous empêcher dé 
finir la conflitution,.:^ Qj^'on mette les ' 
arfenaux dans la plus grande aélivité,^ 
quon furveille l'exécution des ordres > 
^i feront donnés ^u miniiire de rinie>" 
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pfeur, s'écrient MM. Vernier & Babey. 
L,p% minières font mandés : on décide 
qu'ils pourront à chaque inftant prendre 
hs ordres de raffemblée, & que les dé- 
crets non fanâîonnés par le roi à caufe 
de fon abfence , auront force de loi dans 
tout le royaume. Le miniflre de la juflice 
arrive le premier, & dépofe le fceau de- 
l'état fur le bureau du préfident, Jf /'«' 
reçu du roi y dit-il^ Je le remets entre les 
mains des repréjentants de la nation. On lui*, 
ordonne de le reprendre, & on le charge' 
de figner pour le roi les loix qui éma- 
neront de Taflemblée nationale, pendant: 
la fufpenfion de l'autorité royale. 

M. de la Fayette qui, dans le premier 
mouvement de l'indignation publique, > 
avoit couru quelque danger, étant venu 
au fein de Talfemblée, un de fes collè- 
gues parut élever des foupçons contre 
lui. « Que fahes-vous? dit M. Barnave^ 
Yoici le moment où doit redoubler la 
confiance qu'a méritée un généreux ci-, 
toyen ; craignons fur tout des infînuations 
perfides contre nos véritables amis. M. 
la Fayette Teft & le fut toujours-, je là* 
jure à la nation même. » Les deux ci- 
toyens et oi^nt brouillés depuis quel* 
que temps, ce qui ajoutaencore à r^flfet 
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que produifirent ces belles paroles > qui 

étoient âuffi une belle action 

On apporte une lettre trouvée au châ- 
teau, cachetée & adreffée à la reine. 
La lira-t-on.^ dit le préfident. »-* iVb/i, 
répond raffemblée entière , rien ne peut 
ûutorifer la violation de la foi publique. 

L'a (Temblée, après avoir entendu les 
premiers détails de l'événement, conti- 
nua à délibérer & à agir. On ordonne que 
.les fcellés foieni mis fur les archives des 
affaires étrangères; on entend tour-à-tour 
}e% miniflres, & on reçoit les proteOacions 
de leur foumiffion Le colonel des SuiflTes 
paroît : il exprime fa fidélité; il fe re- 
garde , ainfi que la troupe qu'il com« 
mande , non comme étranger, maisî^ 
comme François , il eft prêt à mourir- 
pour la patrie qu'il adopte- 
On nomme des commifîâires pour 
conftater 1 état du tréfor public. On^ 
demande, & on décide que la caiife 
de l'extraordinaire verfera dans le jour 
au tréfor public vingt-huit millions. 

Toutes ces réfolutions prifes, le pré- 
/ident, M, Alexandre Beauharnois, fe^ 
levé, & s'adreflTant à Taflemblée d'un 
air calme : Ji perfonne na plus à parler 
fur les circonfliinces du moment y paffons à^ 
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Perdre du jour. Cétoit un fpeélacle bien, 
majeflueux que celui des Jëgiflateurs 
éélibërant au milieu du danger public,, 
fur des lorx générales, & reprenant les 
affaires de la veille. Un étranger qui eût 
été introduit en ce moment , auroit douté- 
dufataUvénementqui menaçoit la France 
f une nouvelle révolution.Tout le monde 
en auroit également douté en parcourant 
la capitale. Quelques heures avoient ra« 
mené tous les citoyens à leurs travaux; 
les boutiques, les atteliers avoient sudî^ 
repris Vordre du jour; les voitures, les 
perfonnesdrculoieni tranquillement; les 
yifagcs fembloient plus férieux que trif- 
tes, les regards plus fermes qu'animés :: 
poîntd'attroupement, point de clameurs,, 
point de motions turbulentes ni de mou- 
vements précipités. Nul n auroit cru voir/ 
une nation fans chef, un royaume dé* 
ierté parfon roi. Les bourgs, les villa-^ 

Ses, les villes offrirent le m^me coup- 
'œil : par^'tout on vit le même calme 
fuccéder à la même furprife. 

On apporte à TafTemblée nationale 
une prétendue déclaration du «ci aux 
François. Elle avoit été rendue le matin 
à M. de la Porte, intendant de là lifte 
civile, par. un domeftique attaché à J'ap/? 
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partement du premier valet-de-cBartibrej;^ 
elle étoit accompagnée d'un billet du ràu 
M. de la Porte le préfente à-TafTembléa 
qui ordonne la ledure du mémoire ^ 
mais elle refpecJle fa propriété , & lé 
billet qui lui étoit directement adreffé 
ne fut pas lu. Le manifefte du monarque 
étoit écrit tout entier de fa main ; la 
lé(3ure en fut faite dans le plus profond 
fîlence, & elle n'éprouva pas h plus 
légère interruption; il étoit conçu en ce6? 
termes z- 

D'ECLARATÏON DU ROI 

Adrejfée à tous les François à fçt fortie ié 
Paris^^ 

« Tant que le roi a pu efpérer voî^ 
renaître Tordre & le bonheur du royau-* 
me , par les moyens employés par Tatî i 
fémblée nationale , & par fa réfidence^ 
auprès de cette affemblée dans la capitale 
du royaume, aucun fàcrifice perfonnet 
ne lui a coûté ; il n'auroit pas même 
argué de la nullité dont le défaut ab^ 
folu de liberté entache toutes les démar- 
ches qu'il a faites depuis le mois d oc- 
tobre 1789, fi cet e^oir eût été rempli.' 
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^ais aujourd'hui que la feule récom- 
penfe de tant de facriiices çft de voir la 
deftruélion de Ja royauté, de voir tous 
les pouvoirs méconnus., les propriétés 
violées ^ la fûrpté des perfonnes imife 
par-tout en danger, les crimes refter im- 
punis , & mie anarchie complète s*éta* 
blir au-deffus àes loix , fans que lap-f 
parence d'aatorité qu« lui donne la nou^ 
yelle.conftitution foijt (uffifante pour ré» 
parer un feul des maux qui affligent le 
royaume ; le roi , après avoir folemnel-f 
lement proteflé contre tous les aéleç 
jémanés de lui pendant fa captivité , 
croit devoir mettre fous les yeux des 
François & de tout l'univers le tableau 
àe fa conduite, & celui du gouvernement 
jjui s'efl établi d^ns le royaume^ 

» On a vu fa majefté au mois dç 
juillet 1789, pour écarter tout fujet de 
défiance , renvoyer les troupes qu elle 
;i'avoit appeliées auprès de fa perfonne, 
jqu'après que les étincelles de révolte 
8eloient déjà manifeflées dans Paris 6p 
dans le régiment même de fes gardes; 
le roi , fur de fa confcience & de la 
(droiture de fes intentions, n'a pas crainj: 
de venir feul parmi les citoyens af^méi 
^e la capitale. 
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Au mois d o(3obre de la même année; 
le roi, prévenu depuis long-temps des 
mouvements que les factieux cherchoient 
à exciter, fut, dans la journée du 5, 
averti affez à temps pour pouvoir fe rcr 
tirer où il l'eût voulu; mais il craignit 
qu'on ne fe fervît de cette démarche 
pour allumer la guerre civile, & il 
aima mieux fe facrifier perfonnellement, 
.&, ce qui ëtoit plus déchirant pour fon 
cœur, mettre en danger la vie des per- 
'fonnes qui lui font les plus cheres.Tout 
3e monde fait les événements de la 
nuit du 6 oûohte, & l'impunité qui 
ies couvre depuis près de deux ans. Diea 
feul a empêché lexécutiondesplus grands 
crimes, & a détourné de la nation fran- 
çoife une tache qui auroit été ineflfar 
cable. 

» Le roi , cédant au voeu manifeflé 
par Tarmée desParifiens, vint s'établir 
avec fa famille au château des Tuileries, 
Il y avoit plus de cent ans que les rois 
n'y avoient fait dej*éfidence habituelle, 
excepté pendant la minoritéde Louis XV. 
Rien n'éroit prêt pour recevoir le roi , 
& la difpofition des appartements eft 
tien loin de procurer les commodités 
auxquelles fa majeAé étoic accoutumée 
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^ans les autres maifons royales, & dont 
tout particulier qui ;i de J'aifance peul 
:jouir. Malgré la contrainte qui avoit été 
apportée , & les incommodités de tout 
genre qui fuiviient le changement de lé^ 
jour du roi , fidèle au fyflème de facrifice 
que fa majefté s'étoit fait pour procurer 
la tranquillité publique, elle crut, dés 
le lendemain de fon arrivée à Paris , 
devoir rairurer les provinces fur fon lé- 
jour dans la capitale, & inviter Taflerar 
hlée nationale à fe rapprocher de lui, en 
venant continuer fes travaux dans la 
môme ville. 

» Mais un facrifice plus pénible étoit 
céfervé au cceur de fa majelié; il fallut 
.Qu'elle éloignât d'elle fes gardes»du-corps, 
de la fidélité dèfqqels elle venoit d'avoijC 
une preuve bien éclatante dans la funefté 
matinée du 6. Deux avoient péri vidi* 
mes de leur attachement pour le roi & 
pour fa famille , & plufieurs encore 
avoient été blefles grièvement en exécu- 
tant AricSlement les ordres du roi, qui 
leur avoit défendu de tirer fur la muW 
titude égarée. L'art des faélieux a été 
h\en grand pour faire envifager fous des 
couleurs fj noires une troupe auffi fidelle, 
& ^ui venoit de mettre le comble à I4 
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honne conduite qu'elle avoîl toujours 
tenue. Mais ce n'étoit pas tant contre les 
gardes -du -corps, que Jeurs intentions 
étoienl dirigées, que contre le roi lui- 
même. On vouloir Tifoler entièrement^ 
en le privant dufervice de fes gardes-du- 
corps dont on n'avoit pas pu égarer les 
cfprits., comme on avoit réum auprès 
.de ceux du régiment des gardes-françoi- 
;fes y qui , peu de temps auparavant « 
^étoient le modèle de l'armée. 

» C'eiî aux foldats de ce même ré- 
giment, devenus troupe foldée par la 
\villede Paris, & aux gardes nationaux 
de cette même ville, que la garde du 
roi a été confiée. Ces troupes font efitié- 
;rement fous les ordres de la municipalité 
de Paris, dont le commandant-général 
relevé. L^ roi, gardé ainfi , s'efl vu par- 
là prîfonnier dans fes propres états; car 
comment peut«on appeller autrement 
l'état d'un roi qui ne commande que 
pour les chofes de parade à fa garde » 
qui ne njomme à aucune des places , âc 
qui eâ obligé de fe voir entouré de 
plufieurs personnes dont il connoit les 
mauvaifes intentions pour lui & pour 
fa famille. Ce n'efl pas pour inculper 
la garde nationale parifienne & fes 

troupei 
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troupes du centre, que le roi relevé ce* 
faits; c'efl pour faire connoître l'ezaâe 
vérité: &, en la faifant connoitre, il a 
rendu juilice au zcie pour le bon ordre > 
& à l'attachement pour fa perfonne qu'en 
général cette troupe lui a montré, lorf- 
que les. efprits ont été laiâës à eux- 
mêmes , & qu'ils n'ont pas été égarés 
•par les clameurs & les menfonges des 
iaélieux. 

'» Mais plus le roi a fait de facrifices 

Îiour le bonheur , de fes peuples, plus 
es faélieux ont travaillé pour en faire 
méconnoîire le prix , & préfenter la 
royauté fous les couleurs les plus fauâes 
& les plus odieufes. 
. . :» La convocation^djâsS ié ta tS' généraux,' 
le doublement des députés du tiers«état, 
les peines que le roi a prifes «pour ap- 
planir toutes les diftîcultés qui pouv oient 
retarder raflembiée des états-généraux, 
& celles qui s ctoient élevées depuis leur 
ouverture, tous les retranchements que 
le roi avoir faits fur fa dépenfe perfon- 
nelle, tous les facrifîces qu'il a faits à 
fes peuples dans la féance du 23 juin; 
enfin la réunion des ordres , opérée pat 
la manifeilation du vœu du roi>» mefurê 
que fa majefté jugea alors indifpenfablQ 
Tome nu D 
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pour raéîivité des états-généraux : tous 
les foins ^ toutes fes peines, toute fa 
Çéoérofiîé, tour fon dévouement pour 
ion peuple, tout a ^té méconnu , tout 
a été dénaturé. 

» Lorfque les états généraux s'étant 
^onné le nom d'afiêmblée nationale , ont 
commencé a s'occuper de la conftitution 
4ii royaume, qu'on fe rappelle les mér 
moires que les facîlieux ont eu ladreile 
de faire venir de plufîcurs provinces, & 
-les mouvements de Paris pour faire mai>- 
.quer les députés à une des principales 
/claufes portées dans tous leurs cahiers , 
^qiii portoient que la confiâion des loix /è 
ferait de concert avec le roi. Au mépris de 
.cette claufe, lîa&mblée a mis le roi 
.tout' à-fait hors de la conftitution , en 
lui refufant le droit d'accordejr ou de re« 
.fufer fa {ancSlion aux articles qu'elle rer 
.garde comme conftitutionnels, en fe ré»- 
fervant le droit de ranger dans cette 
rlaife ceux qu'elle juge à propos, & en 
reflreignant fur ceux réputés puremeat 
légiflatifs la prérogative royaleà un droit 
de fufpenfion jufqu'à la troifieme légifc 
lature, droit purement illufoire, comm< 
tant d'exemples ne le prouvent qui 
^trap. 
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V Que refle t il au roi , autre chofô 
que le vain fimulacre de la royauté! On 
iui a donne vingt cinq millions pour les 
dépenfes de la lifte civile, mais la fplen- 
deur de fa maifon qu'il doit entreienic 
pour faire honneur à la dignité de U 
couronne de France, & les charges qu'on 
a rejerées dcffiiSjrtiêdae depuis l'époque 
où ces fonds ont 'été réglés, doivent en 
abforher la totalité. 

» On lui a laiffé l'ufufruit de quel- 
ques uns des domaines de la couronne^^ 
avecplufieurs formes gênantes pour leuf 
jouidânce. Ces domaines ne (ont qu- une 
petite partie de ceux que les rois ont 
pofiedés de toute ancienneté , & des 
patrimoines des ancêtres de fa majefté » 
qu'ils ont réunis à la couronne. On ne 
craint pas d'avancer que, fi tous ces ob- 
jets étoîent réunis, ns dépafleroient dd 
l)eaucoup les fommes allouées pour Tert* 
tretien du roi & de fa famille , & qu'a- 
lors il n en coûteroit rien au peuple pout: 
cette partie, 

» Une remarque qui coûte à faire au 

roi, eft l'attention qu'on a eue de.fépa-» 

ter, dans les arrangements fur la financé 

j & toutes les autres parties , les fervicei 

tendus au roi perfonnellement ouà Tétati^ 

D z 
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.jçomme fi ces objets n'étoient pas vr^î- 
inent inféparables, & que les fervices 
.rendus à la perfonne du roi, ne rétoieiit 
f as auffi à l'état. 

» Qu'on examine enfuite les diverfes 
;ipartîes' du gouvernement : la ju/iice. Le 
roi n a aucune participation à la confec- 
tion des loix;îl a le fimple droit d'em- 
pêcher jufqu'à la troifieme légiflatuce 
fur les objets qui ne font pas réputés 
ct)nftitutionnels, & celui de prier Va(^ 
{emblée nationale de s'occuper de tel? 
<>». îqIs objets 9 (ans avoir le droit d'en 
feice la propofition formelle, La juflice 
fe-,remd au nom du rpi, les .|)rovifions 
àe^ j^ges font expédiées par lui ; mais 
ce n'eft qu'une affaire de forme » & k 
jroi a feulement la nomination des com-* 
'miffaires du roi , places nouvellemenl 
créées , qui n'ont Squ'une partie des atf 
tributions de> anciens procureurs gêné? 
raux , & font (eulement deflinés à faire 
maintenir l'exécution des formes : toute 
la partie publique eft dévolue à un auîFjç 
omcier de juftice. Ces commiflaires font 
à.,vie & non révocables, pendant quQ 
Jâcxeroice de celles de juges ne doit 
idurer que fix années. Un des dernier^ 
i^écretsde lâflèmblée vient de priver Ij» 
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roî â'une des plus belles prérogative* 
attachées par^tout à la royauté : ceilc 
de faire\grace & de commuer les peines^ 
Quelques parfaites que foietit. les loix , 
il efl impoffible qu elles prévoient tous: 
les cas; & ce fera alors -les jufés qui 
atiront véritablement le droit de fairç 
grâce , en appliquant , fuivant leur vo- 
lonté , le iens de la loi , quoique ie#- 
apparences paroifTent contraires. Com- 
bien d'ailleurs cette difpofition oe dc^ 
ihinue-t elle pas la majeAé royale aux 
yeux des peuples, étant accoutumés de» 

f^uis û long-temps à recourir au roi dans 
eurs befoins & dans leurs peines ^ ât 
Woir en lui le père commun! qui poi«r' 
voit foulager leurs aiÇicftions? 

» L adminifiration intérieure. Elle efl 
toute entière dans les mains des dépars 
tements, des diftriéls & des municipal 
Htés, reiforts trop multipliés , qui nui- 
ient au mouvement de la machine, & 
fottvent peuvent fe croifer.Touç ces corps 
font élus par le peuple & ne refforti ffent 
dû gouvernement , d'après les décrets:^ 
que pour leur exécution ou pour ceuJi 
dès ordres particuliers qui en font la 
fuite. Ils n ont, d'un côté , aucune gracr ■ 
k^llêndré du gouvernement; & de Pau*^ 
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tfe, les manières de punir ou de r^pri* 
jner leurs fautes comme elles font ëta. 
Jblies par les décrets, ont des formes fi 
compriquées, qa'il faudroir des cas bien 
extraordinaires pour pouvoir s'en fer» 
vir ; ce qui réduit à bien peu de chofe 
}a furveillancequeJes minières doivent 
avoir fur eux. Ces. corps, ont d*ai!leur§ 
acquis peu de force & de confidération.. 
Les fociétés.des amis de la coniiitution 
(dont on parlera après) qui ne font pa* 
refponfabJes, fe trouvent bien plus fortes 
qu'eux, & par<*U Va&ion du^ffouverne* 
xnent devient nuUe.^ Depuis leur éta- 
Uifltmenty on a vu pluneurs exemples 
oue,, qiielque bonne volonté qu'ils euf* 
lent pour maintenir le bon ordre, iU 
n'ont pas ofé. fe fervir des moyens que 
la loi leur dnnnoit ^ par. la craifite du 
peuple poufTd par d'autres infligations. 

» Les corps électoraux , quoiqu'ils 
n'aient aucune aéîion par. eux-mêmes, 
& foient reftreints aux éleélions, ont 
une force réelle, par leur mafle, par leur- 
durée, biennale , & par la crainte natu- 
relle aux hommes, & fur-rout à ceux> 
qui n'ont pas d'état fixe, de déplaire à. 
c^ux qui peuvent fervir ou nuire, .. 
' »^ La difpQfition de$ forces n^ilixMm 
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ed, par les décrets, dans la main du 
roi. Il a été déclaré chef fuprême de 
Farmëe & de kimarine; mais tout le 
travail de formation de ces deux armel 
a été fait par les cotniiésde Taflêmblée, 
fans la participation du roi; tout , juf* 
qu'au moindre règlement de difcipline-, 
a été fait par eux; & s'il refle au roi le? 
tiers ou le quart des nominations fui- 
vant les occafions, ce droit devient à 
peu prés illufoire par les obftacles & les 
contrariétés fans nombre que chacun fe 
permet contre les choix du roi. On l'a 
vti encore obligé de refaire tout le tra- 
vail des ofHciers-généraûx de Tarmée , 
parce que ces choix déplaifoient aux 
clubs : en cédant ainfi, fa majeflé nV 
pas voulu livrer d'honnéies & braves 
militaires, & les expofer aux violences 
qui auroient fûrement été exercées çon» 
tr eux, comme on n'en a vu que de fâ- 
cheux! exemples; Les clubs & les corps 
adminiilratrn fe mêlent des détails in- 
férieurs des troupes > qui doivent être 
abfolumem étrangers > même à ces der- ■ 
niers, qui n'ont que le droit de requé* 
rir la force publique> lorfqu'ils penfent 
qu'il y a lieu à l'employer : ils fe font ' 
Ûtvhf dé ce droit-, quelquefois même' 

D4; 
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pour contrarier les difpofitions du gou- 
vernement fur. la diftribution des trou- 
pes; de manière qu'il eft arrivé plu- 
$eur3 fois qu'elles ne fe trou voient pas 
^ù elltsi dévoient être. Ce n'eft qu'aux 
clubs que l'on doit attribuer Tefprit de 
fëvolte contre les officiers & la difci- 
pline militaire, qui fe répand dans beau^ 
coup de régiments, & qui, fi on n'y 
met ordre efficacement, fera. la deflruc* 
tion de l'armée. Que devient une armée 
quand elle n'a plus ni chefs ni difcipli-^ 
ne? Au lieu d'être la force & la' fauve- 

J[arde d'un état, elle en devient alors 
a terreur & le fléatL Combien les fol^ 
dats françois 5 <|uand ils auront les yeux 
deffillés,ne rougiront^iU pas de leur con- 
duite, & ne prendront- ils pas-en horreur - 
ceux qui ont perverti le 000 efprit qui 
régnoit danb l'armée âc là marine fran« 
çpife ? Funefles difooiîtions que celles, 
qui ont encouragé les foldats fir les aaa» 
rins à fréquenter les clubs! Le roi a*; 
toujours penfé. que la loi doit êtccp égatô 

J»our tous; les officiers qui font dans 
eur tort doivent être punis/ mais ils 
doivent l'être , comme les fubalternes , , 
fqivant les difpofitions établies par Jet 
loix & rég^lerrients; tomes lef pjoriis,. 
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ioiventêtrc ouvertes pour que le mérfte 
fc montre , & puifle avancer ; tout le 
bien être qu'on peut donner aux foldats 
eft iufté & néceffaire ; mais il ne peut 
y avoir d'armée fans officiers & fans dif- 
ciptine, & il n'y en aura jamais tant 
que les foldats fe croiront en droit dé 
juger la conduite de leurs chefs. 

» Affaires étrangères. La nomination 
aux places de miniflres dans les cours 
étrangères a été réfervée au roi, ainfi quç 
la conduite des négociations; mais la 
liberté du roi pour ces choix eft tout 
auffi nulle que pour ceux des officiers dé 
l'armée] on en a vu rexepiple à la 
dernière nomination. La révinon & l'a 
confirmarion des traités que s'eft réfer- 
vées l'aflemblée nationale, 6c la nomi- * 
nation d'un comité diplomatique dé-, 
trùifent abfoîument la féconde difpQ/î/ 
tion. Le droit de faire la guerre ne feroit 

3ti*un droit illufoire, parce qu'il fau- 
roit être infenfé pour qu'un roi, qui 
n'eflnineveutêtredefpote, allât, dehuf * 
eh blatCs attaquer un autre royaume,- 
lorfque le vœu de fa nation s'y oppofe- 
roît, & qu'elle n'accorderoit aucun fub- 
fide pour la foutenir. Mais le droit de 
fatré îa paix eft d'un tout autre genre; 

ï>5 
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Le roi, qui ne fait qu'un avec .toute. la 
nation, qui ne peut avoir d'autre in- 
térêt que le fîcn , connoît fes droits, con-î 
ïîoît fes befoins & nés reffpurces , & ne 
craint pas alors de prendre les engage- 
jnents qui lui paroiffent propres à aflii* 
rer fon bonheur & fa tranquillité; mais . 
quand il faudra que les conventions fu- 
biflent la'révifiôn & la confirmation de 
raffemblée nationale, aucune puiiTance 
ne voudra prendre des engagements qui 
peuvent ^tre rompus par d'autres que 
par ceux. avec qui elle contracte; 6t 
alors tous les pouvoirs- fè concentrent 
dans cette aflemblée : d'ailleurs, quel ^" 
que frànchife qu'on mette dans les né- 
gociations, efl-il poflible d'en confier le 
lècret à uiie affemblée dont le« délibé- 
rations font néceffairement publiques? 

» F//îa^c^.^ Le roi avoit déclaré, bien 
avant la convocation des états-généraux ^ 
qu'il reconnoiflpit dans .lés affemblées 
de la nation le droit dlacc ordër des fub- 
rfides^ & qu'il ne vouloit plus împolier 
les peuples fans leur confentement.Tous 
les cahiers, deis députés aux états-géné-* 
raux s'étoient accordés à mçttre le.ré- 
tabliiTement des finances au premier 
rang des objets dont cette âffei3ui)lée 
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dévoît s'occuper; quelques-uns y avoient 
mis des reflriélions pour des articles à 
faire décider préalablement. Le roi a 
levé les diiScuUés que ces refiriélions ' 
aùroient pu occafionner, en allant au- 
devant lui-même, & accordant, dans 
laféance du 2} juin, tout ce qui avoit 
été defiré. Le 4 février J790, le roi a 
prié lui-même l'affemblée de s'occuper 
efficacement d'un objet û important, • 
Elle ne s'en eft occupée que tard , Se 
d'une manière qui peut paroiire impar-* 
faite. Il n'y a poitit encore de tableau ^ 
Cîtaélement Fait des recettes &. des dé- 
pçnfes, & des reffourcés qui. peuvent 
combler le déficit; on. s'eft laiffé aller 
à des calculs hypothétiques. L'aflèmble'c 
s'eft preffée d'abolir les impôts dont la 
lourdeur, à la vérité , pefoit beaucoup fur 
les peuples, mais qui donnoient des rei^ 
fources aflurées; elle les a remplacés par 
un impôt prefque unique, dont la levée 
exacîle fera peut-être très -difficile. Les 
contributions ordinaires font à préfenr 
très arriérées, & la reflburce extraordi- 
naire des douz^ cents premiers raillions ^ 
d'âffignats eft pr^efque confbmmée. Lesr 
dépenfes.des départements de la guerre "" 
&^la marine, au lieu d'être diminuées ,. * 

D 6 
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font augmentées, fans y comprendre léS 
dépenfes que des armements néceflkires 
ont occafîpnnées dans le cours de la : 
dernière année pour l'adminiAration de 
cç département; les rouages en ont été 
fort multipliés^ en confianr les recettes 
aux adminiftrations de diflricfts. Le roi , 
qui le premier n'avort pas craint de 
rendre public les comptes de fon admi» 
njftratioii . des finances, & qui avoit 
montré la volonté que les comptes pu- 
blics fuâênt établis comme une règle du 
gouvernement , a été rendu , fi cela eft 
pçffible, encore plus étranger k ce dépar- 
tement qu'aux autres; & les préven» 
tions, les jaloufies &, les récriminations 
contre le gouvernement, ont été encore 
pïus répandues fur cet objet. Le règle- 
ment des fonds , le recouvrement des 
împofitions, la répartition entre les dé- . 
parlements , les récompenfes pour les 
fervices rendus, tout a été ôté à l'inf- 
peélion du roi : il ne lui refte que quel- . 
ques fervil€snomination8v& pas même 
laidiftribution de quelques gratifications 
pour feccurir les indigents. Le roi con^ 
,r)oîc les difficultés de cette adminiflra- 
lion; & s'il étoit poffible que la ma- 
chine du gouvernement pût aller fans fa 
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furveillance direéle fur la geflibrr de$ 
fînancei, fa majeffé ne regrctteroir que -^ 
de ne pouvoir plus concourir par elle- 
même à établir un ordre flabl^-quipût'r 
faire parvenir à la diminution des impo- 
rtions ( objet ^u on fait bien que fa > 
majeAé a toujours vivement defîré , & 
qu'elle eût pu effectuer fans les dépenfes '> 
de la guerre d'Amérique ) , & de n'a- 
voir plus la diflribution des fecours pour " 
le foulagemenc des malheureux. 

» En6n , par les décrets , le roi a * 
été déclaré chef fuprême de Tadminif- 
Tration du royaume; d'autres décrets • 
fubféquents ont réglé Torganifarion dn ' 
n>iniftere, de manière que le roi, que 
cela doit regarder plus diredement , ne 
peut pourtant y rien changer fans de 
nouvelles décifions de Taflemblée. Le : 
fyflémc des chefs du parti dominant a 
été û bien fuivi , de jeter une telle mé- 
fiance fur tous les agents du gouverne* 
ment , qu'il devient prefqu'impoffible ■ 
aujourd'hui de remplir les places de - 
l'adminiflratîon.Tout gouvernement ne :- 
peut pas marcher ni fub/îAer fans une 
confiance réciproque entre les aJminif- 
îrateurs & les adminiflrés; & lesder-- 
nûers règlements propofiésà l'affemblée" 
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nationale fur les peines à infliger aux ^ 
inîniflres ou agents du pouvoir exécu-^ 
tif, qui feroient prévaricateurs, ou fe- 
roient jugés avoir dépaffé les limites de 
leur puiflance, doivent faire naître toutes " 
fortes d'inquiétudes. Ces difpofitiohs pé- 
nales s'étendent même jufqu'aux fubal- 
ternes; ce qui détruit tpute fubordina- 
tion , les inférieurs ne devant jamais ' 
juger les ordres des fupéricurs qui font 
refponfables de ce qu'ils commandent; - 
Ces règlements", par la mliltiplicité des " 
précautions & des genres de délies qui • 
y font indiqués, ne tendent qu^à infr 
pi^er de la méfiance, au lieu dç la con^ 
fiance qui fetoit fi néceflaire. 

» Cette forme de gouvernement, fi • 
vitieufe en elle- même, le devient en- 
core plus par les caules. 

» 1*. L'affemblée, par le -moyen de 
fes,comifés, excède à tout moment les 
bornes qu'elle s'eft pr.efcrites. Elle s'oc-p ' 
cupe d'affaires qui tiennent uniquement ^ 
à i'adminiflraiion intérieure du royau- ' 
me, &à celle de la juflice, & cumule " 
ainfi tous les pouvoirs. Elle exerce ' 
même par fon comité des recherches, un = 
véritable defpotifme plus barbare &' plus ' 
infuppqrtable igulaucun, de ceuv?^ dont t 
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l'hiftoire ail jamais fait mention. 2^. Il î 
s'eft établi dam prefque toutes les villes ^ . 
& même dans plufieurs. bourgs. & villa- - 
gçs du royaume, des ailbciations connuea < 
iQUS le nom des amis de la conflitution : : 
contre la teneur.des décrets, elles n'ea 
fouffrént .auçume autre qui ne foit pas ^ 
affiliée, avec elles; ce q^i forme une • 
îmmenfé corporation plus dangeieufe ' 
qu'aucune de celles qui exiAoient aur. - 
paravant. Sans y être autorifées » mais > 
même au mépris de tousJes décrets^ . 
elles délibèrent fur toutes les. parties du ; 
gouvernement, correfpondent entr'clles ^ 
lur tous les objets, font & reçoivent des •» 
dénonciations, affichent des arrêtés, & : 
ont pris une telle prépondérance, que * 
tous les corps admini Aratifs & judiciairesi^ , 
fans en excepter TalFemblée nationale : 
elle-même, obéi/Tent prefque tous à leurs > 
ordres.. 

» Le roi ne penfe pas qu'il foit pqA 
iible de gouverner un royaume d'ujne fi ^ 
grande étendue & d'une fi grande im- 
portance que la France, par les moyens 
établis' par laffemblée nationale, teU 
qu'ils exiflent à préfent Sa majeflé , en ; 
accordant à tous les décrets indiflinc- 
te/pent une fandion qu'elle favoit JbicA i 
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lî^ pas pouvoir refufer, y a été âétcrrfiu^ 
née par le defir d'éviter toute difcuffion * 
que l'expérience lui avoit appris erre 
au moins inutile; elle craignott de plus 
qu'on ne penfât qu'elle voulut retarder 
on ïaire manquer les travaux de l'afîèim- 
bïée nationale, à la réuffite defquels la 
nation prèhoit un fi grand intérêt; elle 
mettoii fa confiance dans les gens Tages ' 
de cette affemblée, qui reconnoifToient - 
qa^il eft plus aifé de détruire un gou- ' 
térnement, que d'en reconflruire un fur 
des bafes toutes différentes, lis avoient • 
plùfieurs fois fenti la néceffité 5 lors de 
itf" révifion antiDncée des décrets , de 
donner une force d*aéïion & de réaélion ' 
néceflaire à tout gouvernement ; ils re- 
connuiffent auffi Tutiliié d'infpirer pour 
ce gouvernement & pout* les loix quf 
doivent affurer là profpérité & l'état de ' 
chacun ^ une confiance telle qu'elle ra- 
-m^nàt dans le royaume tous les citoyens" 
que le mécontentement dans quelques- 
uns, & dans la plupart la crainte pour • 
leiir vie ou pour leurs propriétés^ ont • 
forcé de s'expatrier. 

» Mais plus on voit Taflemblee s*ap- • 
prêcher du terme de'fes travaux , plus • 
oiCsvait les gens fages perdre leur crédit^ j 
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plus les difpoiîtions qui ne peuvent met»- 
îre que de la difficulté, & même de 
l'impoffibilité dans la conduite da gou- 
vernement , & infpirer pour lui de la» 
.méfiance & de la fureur, augmentent 
tous les jouTSfc Les autres règlements, au> 
lieu de jeter un baume falutaire fur les- 
plaies qui faignent encore dansplufieurs* 
jffovinces, ne font qu'accroître les in- 
quiétudes , & aigrir les méconterrte- 
snems^ L'efprit des clubs domine &: 
envahit tou*! : les mille journaux & panr- 
phlets calomniateurs, incendiaires, qui* 
îe répandent journellement, ne- font que:: 
leurs échos, & préparent les efprits dé 
h manière dont ils veulent les conduira. . 
Jamais Tafiembiée nationale n'a ofé ré*-- 
médier à cette licence, bien éloignée • 
d'une vraie liberté ; elle a perdu fort - 
crédit, & même la force dont elle au- 
roit befain pour revenir fur fes pas, & 
changer ce qui lui p^roîtroit bon à être 
corrigé; On voit par l'efprit qui règne 
dans les clubs, & la manière dont ils > 
«^emparent des nouvelles aflèmblées pri- 
maires, ce qu'on doit attendre d'eux; : 
& s'ils làiflfent appercevoir quelcfues dif- - 
portions ï revenir fur quelque chofe , , 
c/jeApour détruire les refles de laroyauté^; » 
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.& rétablir un gouvernement mëtaphy** 
fique & phiJofophique, imppiSble dans 
fon exécution. 

» François, eft-ce là ce que vouy 
entendiez en envoyant des repréfentants, 
» rafletnblée nationale? Defiriez-vous 
que l'anarchie & le defpotifme des clubà 
remplaçaffent le gouvernement monar* 
chiqu«, fous lèqqel la nation a pfefpéré 
pendant quatorze cent^ ans? DeCriez- 
vous voir votre roi comWé d'outrages^ 
& privé de fa- liberté» pendant qu'il n« " 
s'occupoit que d établir ia vôtre.- 

5> L'amour pour fes rois efl une des ' 
vertus des François , & fa majefté en « 
reçu perfonnellement des marques trop ' 
touchantes 9 pour pouvoir jatnais 1^ 
oublier. Les fiâieux fèmoient bien que 
tant que cet amour fub/ideroit , Itur ou«« 
Vf agene pourroit jamais s'achever; ils i^Dr 
t©ient également que pour l'affoiblir> il- 
falloir, s'il étoirpoflible 5 anéantir le reC- 

Î)e6l qui l'a toujours accompagrfé; & c'efl ' 
a fource des outrages que lé roi. a reçus 
depuis deux ans^ &, de tous -les maux 
qu'il a foufferts. Sa majcflé n'^n- retra- 
ceroitpas ici l'affligeant tabJéâu, fi elle 
ne vouloit faire connoitre à fes fidele« 
fujets Tefprit de ces faiSlieUx rqjni dé- 
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cïiirent'le fein de leur patrie, en fci-^- 
gnant de vouloir la régénérer. 

» Us profitèrent d'abord de l'efpece. 
denthoufîflfme où Ton étoit pour M,^ 
Necker, pour lui procurer, fous les yeux^ 
même du roi , unlriomphe d'autant plus ^ 
éclatant,. que dans le même inftant If** 
gens qu'ils avaient foudoyés pour cela, ^ 
afFiidlerent de ne faire aucune attention- 
à. \sL prélence du roi. Enhardis par ce. 
premier, eiîài, ils oferent , dés le len— 
demaia ï Verfailles, faire infulter M.^ 
l'archevêque de Paris , le pourfuivre à.: 
coups.de pierre ,& mettre fa vie dansn 
le plus grand. danger. Lorique l'infurrec^ 
tion éclata dans Paris , un courier qqe le^» 
Yoiavoit. envoyé, fut arrêté publique- 
ment,, fouillé, & les- lettres du roi même-* 
furent ouvertes Pendant ce temp^ , Taf-s 
femblée nationale fembloit infulter ^ la^^ 
di^uleur de fa majeflé, en ne s'occupant^ 
^'à combler de marques d'eflime ces^ 
mêmes miniâr^s dont le renvoi a iervi 
de prétexte à l'infurreétion , & que de- 
pjiiis, ^\e n'a pas mieux traités pour cela.* 
Le roi s'étant déterminé à .aller porter, 
de luirmêmd des paroles de paix dans^» 
la capitale, des gens apoflés fur toute.- 
U/oBte eurent grand foja d'empêcbexi ^ 



9^«' R/volution de 1789, 

ces cris de vhe le roi^ fi naturels zvit^ 
François; & les harangues qu'on lui fit ^. 
loin de porteur re;(preifion de la recon- 
noiflance, ne furent remplies que d'une 
ironie amere. 

» Cependant Von àccoutumoit de plus- 
en plus le peuple au mépris de la royauté 
& des loix : celui de Verfailles eflayoit 
de pendre deux houfards à la grille du- 
château , arrachoit un parricide au fup-^ 
pKce, s'oppofoit à l'envoi d'un détache;- 
ment de chaffeurs, deili né à maintenir;' 
lé bon ordre; tandis qa'iin^nergumene 
fâifoit publiquement au Palais-noyal la 
motion de venir enlever le roi Ce fon 
fiis, de les garder àr Paris , & d-enfermer 
la reine dians un ccnivent; & que ceWé 
motion, au lieu d'étte rejetée avec Tïn^ 
dignation qu'elle auroitdâ exciter, étoît?- 
applaudie. L^aflemblée, de fon côté, 
non contenté de dégrader la royauté par- 
fés décrets , affe<îîôit même du méprij^' 
pour la perfonne du roi, & recevoit d'une 
manière impoffible de qualifier conve-J 
nablementles obfervations du roi furies- 
décrets de la nuit des 4 & 5 août. 

» Enfin, arrivèrent les journées des 5 
& 6 o(5lobre : le récit en (troix fuperflu; 
& fa majefté l'épargne à fes fidèles f** 
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îets; mais elle ne peut pas s'empêchetr 
de faire remarquer la conduite de Taf- 
femblée pendant ces horribles fcenes. 
Loin de fonger à les prévenir, ou Ju 
moins à les arrêter, elle reila tranquille^ 
.& fe. contenta de répondre à la motion 
;de fe tranfporter en corps chez le roi.; 
que cela n'étoit pas de fa dignité. 
• » Depuis ce moment, prefque tous 
}es joiirs ont été marqués par de nou^ 
Telles fcenes plus affligeantes les unes 
que les autres pour le- roi ^ ou par de 
nouvelles infuhes qui lui ont ç tp hjtes. 
A peine le roi étoit-tl aux Tuileries, 
jqu'un innocent fut màffacré, & la tête 
i>romenée dans Paris., prefque {ous4e$ 
yeux 'Au roi. Dans plufieurs provinces , 
6e»x qui paroiiToient attachés au roi ou 
à fa perfonne, ont été perlécutés, plu» 
£eurs même ont perdu la vie, fans qu'il 
ait été poâible au roi de faire punir les 
.«i&flins, ou même d'çn témoigner fa 
fen(îbilité.Dans le jardin même des Tui« 
leries, tous les députés qui ont parlé 
contre la royauté ou contre la religion 
ï|car les fa<îtieux, dans leur rage, n'ont 
pas plus reipecSlé l'autel que le trône ) 
pnt reçu les honneurs du triomphe, pen- 

dam ^ue QQuz^qui jpeolont iiff^^^>)A<^<^t x 
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y font atout moment infultés, ôciieur. 

vie même continuellement menacée. 

» A la fédération du [4 juillet 1790.; 
I^aflemblée, en n^ommant le roi, par un 
décret fpécial , pour en être le chef^ 
s'eft montrée par-là penfer qu'elle au- 
roit pu en nommer un autre. A cette 
même cérémonie, malgré la demande 
du roi , la famille royale a été placée 
dan$ un endroit féparé de celui qu4i oc- 
cupoit,' cfeofe inouie jufqu'à -préfent. 
Ceft pendantx:ette fédération que le roi 
a-paflë les moments les plus douxdefon 
féjour à Paris. Elle s'arrête avec com- 
plaîfance fur le fouvenir des témoigna* 
ges d'attachement & d'amour que lui " 
ont donnés les gardes nationaux de toute 
k France, raflemblés pour cette cérë^ 
monie. 

5> Les miniflres du roi, ces mêmes 
•miniflres que raffemblée avoir forcé le 
roi de rappeller, ou dont elle avoit ap^. 
plaudi la nomination, ont étécontraints, 
à force d'infultes & de menaces, à quit- 
ter leurs places, excepté un. 

^ Mefdames , tantes du roi , & ^ui 
étoient reliées conftamment prés de lui , 
déterminées par un motif de religion , 
ajrant voulu le rendre à Rome y les fac-? 
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tîeux n'ont pas voulu leur laiffer la li- 
berté qui appartient à toute perfonne, & 
3uiefl établie par la déclaration des droits 
e Thomme. Une troupe , pouffée par 
eux, s'eft portée vers Bellevue pour ar- 
rêter Mefdames; le coup ayant été 
manqué par leur prompt départ , les 
faéliéux ne fe font pas déconcertés; ik 
fe font, portés chez Monsieur , fous 
prétexte qu'il vouloit ^fuivre l'exemple ^ 
de Mefdames; & quoiqu'ils n'aient re- 
cueilli de cette démarche que le plaifir 
•de lui Éaire une infulte, elle na pas été 
tout-à-faît perdue pour leur lyflônie.Ce- 
pendâni n'ayant pu faire arrêter Mef* 
Manies à Bellevue , ils ont trouvé le 
•moyen de les faire arrêter à Arnay-le- 
•Duc, & il a fallu des ordres deraffem- 
•blée nationale pour leur laiffer continuer 
leur route, ceux du roi ayant été mé? 
prifés, ^ 

• ^ A peine la nouvt'lle de cette ar- 
Teflation fut-elle arrivée à Paris, qu'ils 
ont effayé de faire approuver par l'aC- 
^emblée nationale cette violation de li« 
'^berté; mais leur coup ayant été man- 
^qué, ils ont excité un foulevement pout 
contraindre le roi. à faire revenir Mef- 
fUme^ ; mais ia bonne conduite de 1« 
t 
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garde nationale ( dont elle s'eft em- 
preffée de lui témoigner fa fatisfa<3 o \ ) 
ayant dilTipérattroupement, ils eurent 
recours à d'autres moyens. 11 ne leur avoit 
pas été difficile d*obferver qu'au moin- 
dre mouvement qui fe faifoit fentir, unç 
^grande quantité de fidèles fumets fe ren- 
Boient aux Tuileries, & formoifînt une 
efpece .de bataillon capable d'en impofer 
aux mal-intentionnés; ils excitèrent une 
émeute à Vincennes , & firent courir, à 
deffein , le bruit qu'on fe ferviroit de 
€t:tte occafion pour fe porter aux Tuile- 
ries, afin que les défenfeurs du roi put 
fent fe raiTembler, comme ils revoient 
déjà fait, & qu on pût dénaturer leurs 
intentions aux yeux de la garde natîo- 
.:nale , en leur prêtant les projets des for- 
faits mêmescontre lefquelsils s'armoienc* 
Jls réuffirent fi bien à aigrir les efprit^, 
que le roi eut la douleur de voir iwal- 
,^raiter fous fes yeux , fans pouvoir les dé- 
fendre, ceux qui lui donnoient les plus 
touchantes preuves de leur attachement» 
Ce fut en vain que fa majefté leur de- 
.manda elle-même les armes qu oti leur 
•avoit rendues fufpeéles. Ce fut en vain 
jqu'ih lui donnèrent cette dernière mar- 
que de leur déyoueiMat , irien ne .puf jr#- 
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t«nîp ces efpxits égarés , qui pouffèrent 
l'audace juKfu'à fe faire livrer, & hrifer 
même ces armes, dont le rc» s'étoitrendu 
dépofi faire. 

• » Cependant le roi, après avoir été 
malade, fe difpofoit à profite^ des beaux 
jours du printemps pour aller à Saint- 
Qoud , comme if y avoit été , l'année 
dernière , une partie de Tété & de Tau-, 
tomne. Comme ce voyage tomboir dans 
la femaine-fainte^ on ofa fe fervîr de 
l'attachement connu du roi pour la re« 
ligion de f€*s pères, pour animer les ef- 

Î»ms contre loi; & dés le dimaiKhe ati 
bir, le club des cordeliers fe permit de 
faire afficher un arrêté , dans lequel le roi 
lui-même eft dénoncé comme réfrac- 
taire à la loi. Le lendemain , fa majeilé 
monte en voiture pour partir ; mais ar«. 
rivée k h porte des Tuileries, une foule 
de peuple parut vouloir s oppofer à foft 
paflage ; & c'eft avec bien de la peind 
qu'on doit dire ici , que la garde nario* 
nale, loin de réprimer les féditieux^ 
fe joignit à eux & arrêta elle-même les 
chevabx. En vain, M. de la Fa3^etté fit* 
il tout ce qu'il put pour faire compren- 
dre à cette garde l'horreur de la conduite 
quelU tenoit, rien ne put réuffir; les 
Tenu VII. E 
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difcours les plu« infolents, les mouons 
les plus abominables retentiâbient aux 
oreilles de fa majefté; Içs perfonnes de 
fa maifon qui fe trouvoient là, sem- 
prefîèrent de lui faire au moins un rem« 
part de leurs corps^fi les intentions qu'on 
ne manifeiloit que trop, venoient à 
s'exécuter; mais il falloit que le roi bût 
Je calice jufqu'à la lie; fes fidèles fervi- 
leurs lui furent encore arrachés avec 
violence. Enfin , après avoir enduré 
pendant une heure trois quarts tous ces 
outrages, fa majeflé fut contrainte de 
refier & de retitrer dans fa prifon c car, 
après cela, on ne fauroir appelîer autre- 
ment fon palais. Son premier foin fut 
d'envoyer chercher le direâoire du dé- 

Î)artement, chargé par état de veiller à 
a tranquillité & à la fureté publique » 
& de rinftruire de ce qui venoit àè S^ 
paffer. Le lendemain elle fe rendit elle- 
même à l'aflêmblée nationale pour lui 
faire fentir combien cet événement étoit 
contraire même à la nouvelle conftitu» 
îion. De nouvelles infultes furent tout 
le fruit que le roi retira de ces deux dé- 
marches. Il fut obligé de confentir à l'é- 
loignement de fa' chapelle & de la 
plupart dé fes grands^oâicieirs, & dap* 
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prouver la lettre que fon miniftre 21 
écrite en fon nom aux cours étrangères , 
enfin d affifler le jour de Pâques y à la 
meffe du nouveau curé de S. Germain- 
l'Auxerrois. 

5> D'après tous ces motifs & TimpoC 
fibilité où le roi fe trouve d'opérer le 
bien & d'empêcher le mal qui fe com«^ 
xneti efl-il étonnant que le roi ait cher< 
ché à recouvrer fâ liberté & à fe mettre 
en fureté avec fa famille ? 

» François, & vous fur- tout Pari- 
fiens, vous habitants d'une ville que les 
ancêtres de fa majeflé fe plaifoient à 
appeller la bonne ville de Paris, méfiez- 
vous des fuggeAions & des menfonges de 
vos faux amis; revenez à votre roi; il 
fera toujours votre père , votre meiileuc 
ami : quel plaifir n'aura-t-il pas à ou- 
blier toutes fes injure; perfonnelles, & 
de fe revoir au milieu de vous, lorf- 
qu'une conilitution qu'il aura acceptée 
librement, fera que notre fainte reli- 
gion fera refpecftée, que le gouverne- 
ment fera établi fur un pied fiable , & 
que par fon aélion , les biens 6c Tétat * 
de chacun ne feront plus troublés» que 
les loix ne feront plus enfreintes impu- 
nément^ & qu'enfin la liberté fera pofée 

E a 
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(ur des bafes fermes & inébranlables. 

» A Paris, le 20 juin 1791* 

Signé Louis. » 

« Le roi défend à fes miniftres de 
figner aucun ordre en fon nom jufqu'à 
ce qu'ils aient reçu fes ordres ultérieurs. 
Il enjoint au garde du fceau de l'état de 
le lui renvoyer d'abord qu'il en fera re* 
qui s de fa part. 

» A Paris, le 20 juin 1791. 

Signé Louis. )> 

Ordonner Timpreffion de cette pièce, 
c*étoit y répondre aflez. Cependant l'af- 
femblée nationale crut devoir faifir cette 
circonftance pour publier hautement fes 
principes, & les motifs de fa conduite ; 
& radreflè fuivante fut décrétée. 

L'ASSEMBLléE NATIONALE AUX 

François. 

« Un grand attentat vient de fe com<* 
mettre. L'aflemblée nationale touchoit 
au terme de fes longs travaux ; la conf- 
'tifution étoit finie; les orages de la ré- 
volution alloient cefTer; & les ennemis 
du bien public ont voulu, par un feul 
forfait, immoler la nation entière à leur 
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vengeance. Le roi & la famille royale 
ont été enlevés dans la nuit du 20 au 21 
die ce mois. 

» Vos jrepréfentants triompheront de 
cet obftacle; ils mefurent Térendue des 
devoirs qui leur fontimpofës.La liberté 
publique fera maintenue; les confpira- 
teurs & les efclaves apprendront à con*- 
noitre l'intrépidité des fondateurs de la 
liberté françoife ; & nous prenons , à la 
face de la nation, l'engagement folem- 
nel de venger la loi ou de mourir. 

» La France veut être libre ; & elle 
fera libre. On cherche à faire rétrogra-^ 
der la révolution; la révolution ne ré- 
trogradera point. François y telle eA votre 
volonté : elle fera accomplie. 

» Il s'agiflbit d'abord d'appliquer la 
loi à la pofition momentanée où fe 
trouve le royaume. Le roi , dans la conf- 
titution, exerce les fon<^ions royales 
du refus ou de la fân<^ion fur les décrets 
'^du corps légiflatif ; il eft en outre chef 
du pouvoir exécutif; & , en cette der- 
nière qualité, il fait exécuter la loi par 
des miniftres refponfables. Si le premier 
des fonélionnaires publics déferte fon 
pofte, ou eA enlevé malgré lui, les re* 
préfêntants de la nation, revêtus de to<iS> 
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les pouvoirs nëceflaires au falut de Tétat, 
& à l'aflivité du gouvernement; ont le 
droit d'y fuppléer, en prononçant que 
l'appofitiôn du fceau de lëtar, & la fi- 
gnaiure du miniflre de la juflice, don- 
neront aux décrets le caradere & Tau» 
loHté de la loi , l'aflemblëe nationale 
conflituante a exercé un droit incontef- 
table. Sous le fécond rapport , il n'étoit 
pas moins facile de trouver un fupplé- 
ment. En effet, aucun ordre du roi ne 
pouvant être exécuté s'il n'eft contre-figné 
par les miniflres, qui en demeurent 
refponfdbles , il a fuffi d'une /impie dé* 
claration qui ordonnât provifoiremeht 
aux minlArcs d'agir fous leur refponfa* 
bilité , fans la fignature du roi. 
' » Après avoir pourvu aux moyens de 
compléter & de faire exécuter la loi ^ 
les dangers de la crife aéluelle font écar* 
tés à lëgard de l'intérieur du royaume» 
Contre les attaques du dehors on vient 
de donner à l'armée un premier renfort 
de quatre cents mille gardes nationales. 
Au-*dedans & au«debor$ » la France a 
donc toutes fortes de motifs de fécorité, 
il les efprits ne fe laiflènr point frapper 
d'étonnement 9 s'ils gardent de la mo- 
dération. L'a0èmblée nationale cooili» 
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tuante eft en place ; tous les pouvoirs 
publics, établis par la conftitution, font 
en adivité ; le patriotifme des citoyens^ 
de Paris, (a garde nationale.^ dont le 
zele eft au-defius de tout éloge , veillent 
autour de vos repréfentants. Les citoyQtïtt 
ïïûifs du royaume entier font enrôlés, 
& la France peut attendre fes ennemi»* 

» Faut il craindre les fuites d un écrit 
arraché avant le départ de ce toi féduif » 
que nous ne croirons ioexcuiable qu'à 
la. dernière extrémité ? On conçoit à. 
peine l'ignorance & les prétentions de* 
ceux qui l'ont didé : il fera difcuté par 
la fuite avec plus d'étendue^ (i. vos in- 
térêts l'exigent;, mais il eft de nette de*\ 
voir .d'en donner ici une idée^ :^ n 

.V'L'i^ièhiblée nationale, a fait ime 
proclamation folemnelle des vérifés po» 
litiques; elle a retrouvé, ou plutôt elle 
a rétabli les droits facrés du genre hu« 
main. Et cet écrit préfente de nouveau 
la théorie de Tefclavage. 

» François i on y rappelle cette yaor* 
née du aj )uin, où le chef du pouvoir 
exécutif, cil le premier des fonc^ion- 
'naires publics ofa diéler fes volontés ab- 
folues à vos repréfentants, chargés par 
vos ordres de refaire k conftitution du 
royaume. £ 4 
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» On ne craint pas d'y parler Ae cette 
flfmëe qui a^naçott raflemblée natio* 
9iale au mois ée juillet; on ofe (e faire 
Un iMrite de l'avoir éloignée «des déli* 
bérAJons de vbs fepréfentanis. 

: »'L'a(riôm]>)ée nationale a gémi des 
événements du 6 oélobre. Elle a ordon- 
né la pourfutte des coupabies; •& T)arc« 
quUl efl Ài^ile €le r-etrouver quelques 
hrigandis au milieu de Pimifurfeâion de 
touvu» peuple, on: lui repvochift ée Jisr 
]aif&r impunisi bn fe garae bieh^ dé> ra^ 
ctMnter U$ ou<ra^ qui provoquèrent ceff 
<]ëfordres. La nation éloitplus J4|fte &* 
plus généreuse : elle ne reprochoit plu» 
au roi Us: violences exercées fous :lbîi^ 
regoe , & (ovtt le règne de fes aïeuk. - 

^^w Onrbfeybai^peller laiSdéi^MUindu 
34 juilleè^de' l'année dernière. Qu'eir 
eft^il refié dans la mémoire des auceursl 
de ceti écrit? C'eft que le premier tonc*- 
tiomraire public n'étoir placé qu'à ia- 
tête des repréfentants de la nation. Aa* 
milre^.de ^ous i^s députés des gardes na- 
tionales &' des troupes Ae' ligne» du: 
royaume, il y prononça un ferment fo-' 
lem^el; 6l c'efi là ce qu'on oublia ! Le 
ferment du roi fut libre; car il dit lui* 
même, que c^ejl penianV la^fidératien ^ 
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quil a pajfé les moments Us plus doux df 
fan fèjour à Paris >• quil s* arrête avec com^. 
plaifance fur le fouvenir ies témoignages, 
d'attachement & d'amour que lui ont donné 
les gardes nationaux de toute la France. Si 
un jour le roi ne déclaroit pas que des 
faâieux lont entraîné , on auroit dé« 
nonce fon parjure au moiiâe entier; 

» Efl*M befoin de parcourir tant d âa«^ 
très reproches, û mal-fondés?- On diroit 
que lès peuples font faits pour les rois , 
& que la démence eA Tunique devoir 
dé ceux-ci; qu'une grande nation doit 
fe régénérer fans aucune agitation, fans 
troubler un moment les piaifîrs des roii' 
& de leur cour. Quelques défordres ont 
accompagné la révolution ; mais l'anciert' 
deipotlfme doit-il fe plaindre des mauic 
qu'il avoit faits ? & convient-U de s'é-^ 
tonner que le peuple n'ait pas toujours, 
gardé la mefure, en didipant cet amas 
de corruption , formé pendant des fie» 
clés par les crimes du pouvoir abfolu ? 

» Des adreâês de félicitations âc dé^ 
sierciements font arrivées de toutes les 

farties du royaume ; on dit que c'elt 
ouvrage H s taélieux : oui, fans doute,, 
de vingt-q^ntre millions de faiélîeux. 
> 11 fallt^it reconAituet tous les pou^ 
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voirs, parce que toat étoit corrompo j 

Ïarce qu'une deite effrayante , accumu» 
ée par Timpëritie & le» défordres du 
gouvernement, alloit précipiter la na* 
tion dans un abyme.On nous reproche de 
n'avoir pas fournis la conflitution au re- 
fus du roi. Mais la royauté n efl établie 
que p'our le peuple; & fi les grandes na« 
lions font obligées de la maintenir, c'eA 
parce qu'elle efl la fauve-gardedeleur 
ponheur^ La conflitution lui laîffe fa 
prérogative & fon véritable caraélere. 
5^ os repréfentants feroient criminels, 
s'ils avoient facrifié vingt*quatre millions 
de citoyens à l'intérêt d'un feul homme. 
» Le travail des peuples alimente le 
tréfor de l'état : c'efl un d^pôt facré. 
Le premier fymptôme de l'efclavage eft 
àt ne voir dam le& contributions publi- 

Îues , qu'une detfe envers le defpotifme. 
.a France devoit être, fur ce point, 
plus févere qu'aucune autre nation. On 
a réglé l'emploi des contributions d'après 
)a flriéîe jurflice; on a pourvu avec ma- 
nificence atîx dépenf s dj roi : par Une 
condefcendance de l'a^ernblée natteviale, 
il en a lui- môme fixé la fomme; & prés 
de trente millions accordés à la 1 (le 
civile y font préfentes comme une {otOf 
me trojp modique i 
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i> Le décret fur ]a guerre & la paix 
ôte au roi & à fes minières le droit de 
dévouer les peuples au carnage, félon le 
caprice ou les calculs de la cour; & Ton 
parott le regretter! Des traité» défaf- 
îreux ont tour-à-tourfacrifié le territoire 
de l'empire françois, les tréfors de l'état, 
& rincfuflrie des citoyens. Le corps lé- 

1;iflatif connottra mieux les intérêts de 
a nation ;& l'on nous reproche de lui 
avoir confervé la révifîon & la conhrma- 
tîon des traités 1 Quoi donc ! n'avez-vou* 
pas fait une affez longue expérience des 
erreurs du gouvernement ? 

y> Sous l'ancien régime» l'avancernent 
& la difcipline des foldats & des t fficiers 
de terre & de mer étoient abandonnés 
du caprice du rainiflere.- L'affemblée 
nationale, occupée de leur bonheur, leur 
a reilitué des droits qui leur apparte^ 
noient; l'autorité royale n'aura plus que 
Je tiers ou le quart des places à donner; 
& l'on ne trouve point cette part fuffi- 
iante 1 

» On attaque votre ordre judiciaire, 
fans fonger que le roi d'un grand peuple 
ne doit fe mêler de radminiftratîon de 
la juflice que pour f;ïife obferver les^ 
Joiz & exécuter les jugements. On veut 

Et) 
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exciter des regrets fur le droit de faire 
grâce & de commuer les peifles;'& ce- 
pendant tout le monde fait cont^n^ent ce 
droit eft exercé , & fur qui les monar- 
ques répandent de pareiUe$ faveurs. 
, * Se plaindre de ne pouvoir plus or- 
donner toutes les parties de Tadminif-' 
tration, c'eâ revendiquer le defpotifme 
miniftëriel. Certes, le roi ne pouvgit 
l'exercer lui-même. On a laiffé au peu- 
ple le choix de fes adminiftrateurs ; mais 
ces mêmes adminiftrateurs font {oui 
Tautorité du rot , en tout ce qui ne 
concerne pas la répartition de Timpôt.. 
l\ peut, fous la refponfabilitë de (es mi- 
nières, annuller leurs a6les irréguUers » 
les fufpendre de leurs fonélions, 

:t> Les pouvoirs une fois départis, le. 
corps légiflatif , cem^me tout autre pou-, 
voir public , ne pourra fortir des borner.: 
qui lui feront affignées. Au défaut de» 
miniftres, l'impérieufe néceflîté a forcé 
quelquefois rafTemblée nationale à fe 
«ii?!cT, malgré elle, de ladminiflration. 
Ce n'eft pas au gouvernement à le lui 
reprocher. On doit le dire : il n'iufpiroit 
plus de confiance; &, tandis que tou& 
les François fe portoient vers le corpa 
iégiflatif, comme centre d'aélion» elk 
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ne %^ù, îa^nais occupée , fur ce point , 
que <les difpofitions ixëceâàires au main*, 
tien àthlïhetié. Devoit-elle conferver 
de la défiance f. Vous pouvez en juger 
d'après le départ du roi. 

» La faélion qui, à la fuite de ce 
départ ^ a tracé la longue lifte de re- 
proches auxquels il fera û facile de ré- 
pondre, seftdéxBafquée elle-méme.Des 
imputations fouvent renouvellées en dé» 
cèlent la fource. On fe plaint de la con^ 
plication du nouveau régime ; & , par 
une contradiâioh fen(ibie, on fe plaint 
en nié me temps de la durée biennale 
des fondions des é]e<5leurs.On reproche 
amèrement aux fociétés des amis de la 
conftitution cet amour ardent de la li- 
berté qui a tant fervi la révolution , & 
qui peut être fi utile encore, fi, dai»^ 
les circonftances actuelles, il eft dirigé, 
par un patriotifme tout à la fois prudent 
& écMxté* 

» Faut-il parler enfin de cette infinua* 
tion relative h la religion catholique! 
L'afièmblée nationale, vous le favez, n'a 
h\t qu'ufer des droits de la puifiance 
civile : elle a rétabli la pureté des pre*. 
jniers fiecles cbrétiet>s; & ce ne font 
pas Jes.intéjétadtt çjiel qui dixfle0t ce 
leproche. 
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» François ! l'abfence do roi n'arrè* 
fera point Taflivitë du gouvernement ; 
& un feul danger réel vous menace. Vous 
avez à vous prémunir contre la fufpen^ 
fion des travaux de TinduArie, du paie* 
ment des contributions publiques, con- 
tre cette agitation fans mefure qui bou* 
leverfant l'ërat par excès de patriotifme 
ou à l'infligation de nos ennemis, corn* 
menceroit par l'anarchie, & finiroit par 
la guerre civile. 

» C'eftTur ce danger que Taffèmblëe 
nationale appelle la follicitude de tous 
les bons citoyens; Ic'eft ce malheur vé- 
ritable qu'il faut éviter. Vos re^réfentant» 
vous exhortent, au nom de la patrie, 
au nom de la liberté, à ne pas le perdre 
de vue. Dans les moments de crife, il 
eft nécefTaire de développer un grand 
cara(9ere : c cfl alors que les haines pri- 
vées & les intérêts particuliers doiveht 
difparoirre. Le peuple , qui vient de 
reconquérir fa liberté , doit fur-tout 
montrer cette fermeté tranquille qui 
-fait pâlir les tyrans. 

» Le grand , prefque l'unique intérêt 
qui doive nous occuper particulièrement 
jufqu'à l'époque trés-prochaine où Tafr- 
icmblée nationale aura prig «ne réfolur 
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tion définitive , c'eA le maintien ds 
Tordre. L ordre peut exiiler par- tout oïl 
ilezifle un centre d autorité; il fe trou- 
ve dans raâêmblëe de vos reprëfentants. 
Il fuffira provifoirement « 6 la voix des 
citoyens prononce avec énergie Pobliga* 
tion de re(jpeéler la loi; fi la force pu- 
blique de l'année, des gardes nationales, 
& de tous les François en appuie l'exé- 
cution. Nous gémirons des malheurs de^ 
notre roi ; nous appellerons la vengeance 
des loix fur ceux qui l'ont entraîné loin 
de fon pofle ; mais Tempire ne fera 
point ébranlé; l'aélîvité de radminlAra* 
tion & de la juflice ne fera point ralen- 
tie. Ralliez-vous donc fur ce point au*' 
quel le falut de la France efl attaché : 
furveillez ces hommes qui tte voient 
dans les calamités publiques qu'une oc- 
cafîon favorable à leur brigandage. Unif* 
fez vos efforts pour empêcher les vio- 
lences , pour affurer le paiement des 
contributions, & la libre circulation 
des fubfiftances, pour maintenir la fâ« 
reté des perfonnes & de toutes les pro* 

J>rié^s. Montrez la loi aux coupables; 
ortifiez les autorités conAitutionnelles 
de tonte la puifiànce de la volonté gé- 
nérale. Que les faélieux qui demandenf 
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le* fang de leurs concitojens , voient 
Tordre fe maintenir au milieu des ora« 
ges, la conAitution s'affermir» & deve- 
nir plus chère aux François par les coups 
qu'ils lui portent ; & qu'enfin les dan^ 
gers qui vous étoicnt réfervés , n'attet* 

Cînt que'les ennemis de votre bonheur^ 
capitale peut fervir de modèle aa 
refle de la France : le départ du roi n'y 
a point caufé d'agitation, &, ce qui fait 
le dëfefpoir de nos ennemis | elle jouit 
d'une tranquillité parfaite. 

» Il eft» envers les grandes nations^ 
des attentats que la généroCné feule peut 
faire oublier. Le peuple françois étoit 
fier dans la fervitude : il montrera les 
vertus & rhéroïfmç de la liberté. Que 
les ennemis de la conilitution le fâchent i 
pour aifervir de nouveau le territoire de 
cet empire, il faudroit anéantir la nation.. 
Le defpotifme formera, s'il le veut, une 
pareille entreprife : il fera vaincu, ou 
à la fuite de (un affreux triomphe, il 
ne trouvera que des ruines. » 

j/gn/, Alexandre BEAUHARNAIS^ 

préfidenti MaURIÈT, RegNIER , Le- 
CARLIER , FriCAUD , GrENOT , Me»»- 
X.E, Jecréiairesm 
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Cependant l'afTemblée avoit décrété 
que la féance fe continaeroit nuit & 
jour, pour veiller & pourvoir à la fureté 
ou royaume. Le général Rocbambeau eft 
introduit, il. jure fidélité & détouement 
à la conflittttion , & fon ferment eft ré- 
pété par tous les mflitaîres préfcnts à 
cette féance. Le peuple en apprenant 
ces traits iu patriotifme unanime de fes 
repréfentants , fen toit augmenter fon 
courage ,î fa^cbirfiaftce & fà fécurité : ja* 
mais Pam ne f^aCa ^ne nuit phis trati^ 
cfuille que Celle qui fuivit cette mén\o* 
labie journée. 

'^ Le iendemaîn as -^ le bruit counrt 
quelques inftants^que leroî étoît arrêté} 
Ûfie m^priife avdit cau£é cefte rumeur. 
Un vôyagetir- retfemblant' ffu monarque^ 
avoît été retenu 4tin8 un beurg de la ci^ 
deraor Picardie; on -6] t bientôt défabufé. 
Aucunes noinrelles n'arrivoient. Vers le 
foir l'impadenm publique étoît éxtré- 
flie I mais elle fe manifeftott fans défor-' 
dre , chacHh^fe préparaArav^c •une' égale! 
confiance, foit au retour, foit à la dé- 
fertioh du roi, foit à l'expjofkm des 
plus horrible» complots. Guerre étran- 
gère o« civile, on Vattendoit à tout. La \ 
loi, Vofdn, t union étoient les cris de- 
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xalliement des grouppes les plus nom- 
breux , comlfhe des cercles les plus in^ 
times» 

Les ariflocrates ne pouvoient com- 
prendre ce maintien univerfel de paix 
& de fraternité; ils croyoient ou fei- 
gnoient de croire que nous étions abat* 
tus & découragés* Mais le fpedtacle de 
cette touchante harmonie charmoit les 
bpns citoyens : voilà bien, difpient*i]s, 
une nation libre 1 un revers né la rendra 
ni furieufe, ni puiîilanime ; on entenr 
doit même des personnes dire en foupi* 
rant : Cétoit apparemment la cour qui faifoit 
les troubles ; car jamais nous n'en avons eu 
moins que depuis qu'elle eft partie. 

Dans le même temps 1 aflemblée don- 
noit ordre aux ambaiTadçurs de contH 
puer leurs travaux & négociations ^ 
comme par le pafië. On décrétoit une 
nouvelle formation de troupes national 
les, on ordonnoit Tachât de ibixante 
mille fuiîls ^ les officiers & fous-officîers 
de la gendarmerie nationale recevoient 
Tordre de fe rendre a leurs poAes , les 
travaux accoutumés fe costinuoient , de* 
nombreux décrets étoient rendus fur les 
pilotes de la marine y Jur les peines desfonc* 
tlonnatres publics , fur le tarif: des droits.paur 
Us deanes coloniales* 
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L'infatigable fénatpaflbit alternative* 
ment de ces objets généraux , aux déci^ 
fions de circonflances ; Jes départements 
étoient chargés de faire mettre les fcellés 
danç les maifons & bâtiments compris 
dans la lifle civile , & donnés au roi par 
la nation. 

L'aflemblée rappelloît tous fes mem- 
bres abfents, elle prefcrivoit un nouveau 
ferment militaire approprié aux circon£* 
tances : Je jure d* employer les armes remijef 
dans mes mains à la de/enfe de la patrie , & 
à mainunir contre les ennemis du dedans & 
du dehors , la conjlitution décrétée par Caffeni^ 
hUe nationale , d^ mourir plutôt que defouffrir 
Vinvafion du territoire françois par des traih 
pes étrangères , €• de n'obéir qu*aux ordres 
quijeront donnés en conféquence des décrété 
de CaffemUée nationale. Elle en voy oit dans 
les départements dix* huit commifTaires 
lir^ de fon feln pour recevoir ce fer- 
•lùent & concerter avec les corps admi- 
niAratifs les mefures néceflàires pour la 
sâreté de l'état & le maintien de Tordre 
public. Enfin elle décrétoit la libre cir« 
culation du numéraire. De temps en 
temps les récits de la conduite fage & 
ferme du peuple , les adreflTes reconnoif- 
Unltt d'une loule de corps adminiflra* 
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tifs, de communes, des tribunaux, d'é- 
clatants témoignages de la confiance uni- 
verfeile , foutenoient l'adlivité de cette 
incroyable féance. 

Vers dix heures du foir un courîer 
entre à l'ai&mblée nationale, précédé 
de ces cris : il ejl arrêté ^ il eft arrêté. M. 
Mangin fe préfente , on apprend de fa 
bouche , & par les lettres qu'il porte , 
que la vigilance d'un bon citoyen a ren- 
verfé les efpérances de nos ennemis , 

Suc le roi eft retenu à Varennes près 
tenay , à peu de diftance de la fron- 
tière. 

• La famille royale, avant de forcir de 
Paris , étoit defcendue à la porte Saint* 
Martin pour monter dans la voiture qui 
ies y attendoit avec lefieur Dumouflier; 
le même cocher qui avoir conduit la 
première voiture , monta fur le fiege de 
îa féconde , jufqu'à Bondy , où le fieur 
Valory fit atteler des chevaux de pofte 
qu'il avoit fait préparer à Claye. La voî» 
ture des femmes -de*chambre fe joignît 
à celle du roi qui fuivit fa route uina 
aucune difficulté jufqu'à Varennes, Pen- 
dant la route , il defcendît de voiture à 
différentes pofles, converfant avec les 
peribnnes qu'il y rencontroit^ & flaon- 
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tirant autant de (ëcurité que de confiance. 
Les mefures let mieux concertées feni'* 
bloient devoir aâurer le fuccés de ion 
évafion. 

. Le général Bouille » pour mieux aâu- 
rer l'exécution de Tes projets 9 & cou- 
vrir fe» perfides manœuvres ^ avoit de-i 
puis long-temps préparé les efprits aux 
divers mouvements de troupes qu'il fe 
propofoit d'ordonner. Il avoit annoncé 
que les difpofitions des puifTances étran« 
gères l'obligeroient de former un camp 

Îour fe mettre à Tabri d'une inva(ion» 
lontmédi ëtoit le lieu qu'il avoit choifi 
pour cet objet. Sous ce prétexte , un 
cordon de troupes avoit été formé fur 
la frontière, des efcadronsavoient été 
placés en féconde ligne dans différenta^ 
poAes f des ingénieurs s'étoient tranf*» 

Î'ortés à Montmédi , avoient tiré prè^ 
e cette ville des lig^ies pour le camp^ 
projeté; & M. de Vallecourt , com« 
miffaire des euerres de Tbionville , y 
avoit fait pluneurs voyages pour j dii- 
pofer les logements , pourvoir aux vi« 
vres & aux fourrages y & faire les aur. 
très préparatifs néceiiàires. 

Le 1% juin, le général s'étoit rendu 
avec fon état -major & plufieurs offi- 
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tiers généraux , à Montmëdi , pour « 
connoitre ia place & le terrain qui avo: 
été tracé pour aâeoir le camp; il dbnr 
des ordres pour faire cuire dix -huit mill 
rations de pain , préparer le fourrage 
& tenir prêts tous les effets, de campe 
ment. Différents corps de troupes corn 
pofésprinc {paiement defoldats allemand 
& étrangers , font mis en marche. L 
général arrive le 20 à Stenay , fait ma 
nœuvrer -le régiment de Royal •Aile 
mand , & s'affure , autant qu'il peut 
de ce corps , en le comblant d'élogei 
Il reçoit le même jour un courier qu 
lui annonce que le roi doit partir dan 
la nuit même. Sur le champ il expédi 
des ordres par des officiers chargés A 
difpofer des détachements pour lui fer 
vir d'efcorte , & affurer que c'éloit pou 
accompagner un tréfor que toutes ce 
difpo(itions étoient faites. Les mefure 
ordonnées étoient telles, que depuis 1; 
première pofle prés de Châlons , il ] 
avoir à chaque relai , jufqu'à Montmédi 
des détachements de cent hommes , com 
* mandés par des officiers de confiance 
chargés de veiller à l'exécution des or 
dres particuliers dont ils étoient por 
teurs , & autorifés à annoncer aux M 
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jats que c'étoitle roi qu'ils efcôrtoienr, 
& dont ils dévoient protéger la marche. 
t.ts détachements placés fur la route 
du roi y dévoient , après fon pafTage , fé 
replier , couvrir fa marche , & fe réunir 
fous les murs de Montmédi où devoit 
fe faire le raâêmblement général. Le 
fieur Heyman avoit annoncé à M. de 
Bouille qu'il arriveroit le 25 à Mont» 
médi , & lui avoit fait part des bonnes 
difpofitions des régiments de Saxe fie 
de Bercheny , auxquels en conféquence 
il avoit donné des ordres. Le régiment 
de Caflella , fous la conduite du fîeur 
Defoteux , adjudant général , étoit ar* 
rivé par des chemins détournés & par 
une marche précipitée , à Danvilliers. 
Mais toutes ces difpo/îtions étoient inu* 
tiles. Le détachement placé en premier 
relai près Châlons ^ en partit à quatre 
heures , fans exécut«fr l'ordre qu'il avoit 
reçu; celui quiétoit àSainte-MenehouId 
fe réunit aux citoyens , & (es chefs furent 
arrêtés. M. Drouet , maître de pofte de 
cette ville , conçut quelques foupçons 
fur les perfonnès renfermées dans la voi- 
ture au prétendu tréfor. Quelques traits 
qu'il crut reconnoitre lui firent préfu» 
mer que ce pouvoit ^tre la reine , & la 
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refièmblance frappante qu'il remarqua 
entre le vifage d uo homme affis fur \t 
devant de la voiture & lefEgie du roi 
empreinte fur un i^gnat de 50 liv. lui 

Serfuaderent que c'étoit en dfet Louia 
LVL Tput le conârmoit dans cet'Cd 
idée : il avoit vu la veille arriver un dé* 
facilement de dragons j dont on ne con^ 
noi£bit pas la deftination ; le comman* 
dant de ce détachement avoir parlé d'un 
air myftérieux aux couriers, lescouriers 
mettoient beaucoup d'empreSement à 
faire partir les pofiillons. Cependant il 
n'ofa arrêter les/voitures^dansla crainte 
de donner une fauffe alarme. Mais à 
peine furent- elles parties , qu'on you*^ 
lut faire monter à cheval le détachenitml 
de dragons ; alors fes foupçons fe cban* 

gent en certitude ; il crie aux armes , 
rit Ixattre la gi^nérale , annonce à toute 
}a ville que c'eft te roi qui vient de paf^ 
fer , invite la garde nationale à empêcher 
les dragons de le pourfuivre , & fe met 
avec M* GUiillaume , commis du dif» 
triél , à la fuite des voitures. En paf«* 
iant à ;Qérniont f il trouve cette ville 
dans le même trouble où il venoit de 
laiâêr Sainte * Menehould. M. de Da^ 
mas, colonel du treizième régiment de 

dragons, 
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dragons , y ëtoit arrivé le 20 juin , à la 
tète d'un efcadron , & devoir enfuite fe 
rendre à Mouzon. Divers mouvements 
qu'il avoit fait faire à (à troupe dans le 
cours de la joutnée , inquiétoîeot d au- 
tant plus les citoyens de cette ville » 
qu'ils avoient vu les foldats fe munir de 
pierres à feu» 

Après le paflàge des voitures du roî^' 
on avoit vu les fous- officiers de cet ef- 
cadron aller de maifon en maifon éveil-- 
1er les dragons & leur donner Tordre de 
monter à cheval. La municipalité & le 
diflriél envoient auffi- tôt des commit- 
faires auprès de M. Damas, pour lui rer 
préfenter l'alarme que fon départ préci- 
pité répand dans la ville. Les commif- 
laires demandent à M. Darnas à voir Tes 
ordres , & lui obfervent qu'il outre- 
palTe ceux qu'il leur exhibe. M, Da- 
mas répond au'il eft le maître de fa 
troupe & qu'il partira. Malgré la réqui* 
£tion qu'on lui fait au nom de la loi ,' 
il fort précipitamment en criant , à moi ^ 
dragons ! 

Les commiiTaires fe retirent , latrom* 

pette des dragons fonne , la générale (e 

fait entendre, la garde nationale fe rai'*' 

femble, le diilria & la municipalité 

Tome Vil. F, 
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irdvent furla place où ils trouvent \^ 
dragons déjà rangés en bataille, ayant à 
Jeur tête M. Damas. Ils le fommenf de 
faiçe retirer fes dragons pour ne pas ef- 
ffa)^ér les c moyens , le requièrent de 
leur remettre les ordres qu'il a reçus , ce 
qu'il exécute après des inflanc es réité- 
rées ; mais il n'en perfifle pas moii^s dans 
la réfolution de ûire partir fon efca- 
dron. Les officiers murucipaux pren- 
iient donc le parti de s'adrefTer aux 
foldats , ils les preffent , les conjurent 
^u nortt du patrioiifme de refler la nuit 
à Cjermont. Le commandant donne or- 
dre de marcher , les (o!dats ne font au- 
cun mouvement ; alors s'élève de tous 
côtés le cri de vive la tiadon ! qui efl rér 
pété par les foldats. M. Damas voyant 
les tentatives inutiles, ordonne aux dra- 
gons de mettre pied à terre, & au même 
ïnftant prend lui-rtienie a toute bride la 
route de Varennes , avec un officier & 
fin fous-officier. Le difîridl de CIei> 
ftiont y avoiî déjà dépêché un Courier 

Sour avertir d'arrêter la voiîure du rûû 
feis MM. Drouet &. Guillaume ayant 
prrs un rhemin de traverfe, s'y rendi- 
rerft îés premiers & arrivèrent prefqu^ea 
Aiême temps que le toi. 



• 
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ïl étoit alors onzp heures du foir , il 
faifoit très-noir, tout le monde étbit 
couché à Varennes Les voitures éiOient 
Je long des maifons, attenJant la fiti 
d'une difpuie q«ii iéxoïi élexée entre 
leurs condu<n,eurs & les portillons : le 
maître de pofte de Oerinont avoit dé- 
fendu à fes poftiHons de partir de Va* 
rennes , fans>avoir fait auparavant rafraî* 
chir leurs chevaux ; le roi de Ion côté ^ 
craignant tjue l'en ne fut à la pourfuitei 
prelîoit fon départ & ne vouloit nulle* 
mf-nt entendre parler de rafraîchiffement» 
Penjant qu'ils Je d.fputoient , Drouet 
& Guillaume courent dans la ville % 
niettent î^urs chevaux dans Tauberge du 
Bras-d*Or qu'ils trouvent ouverte ; 
comme il s y trouvoii beaucoup de 
inonde , le brave Drouet tire à part 
Vàubergirte : Lamarade ^ lui dit- il, ^x- 
tu bon patriote / ^— Oui , nen doute pas | 
répond M. le Bianc ( c'eft le nom de 
cet aubergifte.)— Eh bien! mon ami ^ fi, 
cela eft^ cours vite avertir ce que tu cannois 
d'honn,éfes gens y dis- leur que le roi eft en 
haut de Varennes , qu^H va dejcendre & qu'il 
faut l'arrêter. L'aubergifle va fur le champ 
prévenir M. Saufle , procureur de la 
commune , tandis que AL Drouet & 



I 
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fon compagnon defcendent dans la rilie. 
Ils font réflexion qu'il ne falloit pas crier 
aux armes , ni fonner l'alarme avant 
d'avoir i)arrîcadé les rues 6c le pont par 
où le roï devoit partir ; ils gagnent donc 
îe pont de Varehnés ; précifément't.out 
auprès fe trouvoit en ce moment un.e 
grofle voiture chargée de meubles : jls 
Ta placent en travers du pont, ,& à 
i'aide de plufieurs autres voitures qu'ils, 
courent chercher , embarraflfent telle- 
ment le chemin , qu'ils rendent le paffage 
impoffible. Ils fe rendent bien vite chez 
M. le maire , chez le commandant de 
la garde nationale , & reviennent accom- 
pagnes deîiuit à dix hommes de bonite 
volonté, à la rencontre des fugitifs. 

Cependant lés voitures arrivent ; il 
ëtoit alors -^rès de minuit. Deux frères^ 
MM. le BJahc , ayolent arrêté la pre- 
mière qui étoit un cabriolet où fe trou? 
voient deux femmes. Le procureur de la 
communes'approche, demande les paflTé* 
ports. On lui répond que ce font les 
J)erfonnes de la féconde voiture , qui en 
font munies : il s'avance vers cette voi- 
lure ; elle étoit attelée de ûx chevaux , 
Suivie de trois cavaliers , & portoit fur 
im /lege élevé trois conducteurs habillé} 
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de jaune ; mais elle paroîtr difj^of^e a con- 
tinuer fa route. Alors Paul le Blanc 6c 
Jofeph Ponfin^ tous rfeux gardes natio* 
naux, (t mettent en devoir de défendre 
Jepa/Tage, & menacent de tirer dans là 
voiture, fi elle ne s'arrête ; ce qu'elle 
fait à TinAant. 

Le procureur de la Commune & \t 
commandant de la garde nationale , 
après s'être fait connoître, interpellent 
les voyageurs de dire qui ils étoient. La 
reine répond qu'ils font très-preflTés & 
qu'ils prient inftamment qu'on les laiffé 
paffer. On infifle, pn leur demande leurs 
paflè-port^; elle le montre, ein difari't 
qu'il n'étoit pas trop nécefîaire y 6c le 
donne à deux dames d'honneur qui de(* 
cendent fit voht le faire lire à l'auberge. 
Ceux qui entendirent la lecîluîre du paffe^ 
port , dirent qu'il étoit fufîîfant. MNf, 
Drouet 6c Guillaume foutinrent le coii- 
traire 5 parce qu'il n'écoir figné que dû 
ipi. Aprjés diveffes objeiilions : Mefda^ 
mes y leur dit M. Drouet, fi vous êtes 
étrangères y comment ave^* vous ajfei d'in* 
flîunct pour faire partir incontinent après vaut 
ui détachement de cinquante dragons , qui 
étoit à Sainte Ménehouli ^ Comment lorj^' 
q^â vous pqfâtes à- Clermant , avieXf vous «fl^ * 
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core la même influence pour vous faire efcorter 
par le dJtachi.'ment qui etoit dans cette ville ? 
Comment à CinJIant oii Je vous parle ^ êtes vous 

^ accompagnées d'un détachement Je huJfarJs ? 
Au même inftant , le procurfur de la 
commune reprëfente qu il eft trop tard 
pour vi/îier le paiFe-port; que la diffi-. 
Cuite des chemins & la rumeur qui 
exîfle dans h ville, doivent engager les 
perfonnes qui font dans la voiture , à 
cfefcendre, & leur offre fa raaifoji ; ce 
qu'elles acceptent. 

Le roi, compjant probablement fur fe$ .' 
troupes , remercie M. SauflTe de fes at-- 
tentions , fans témoigner aucune înqtiié^ 

-tude. La reine & rnadamé Elifabeth ac- 
ceptent fon bras , le roi prënA. fes en?.. 
fants par la main , & tous fe renderit 
dans la maifon de M.Sauffe, marchand 
chandelier , traverfcnt fa boutique , & 
inontent dans une petite chambre* Le, 
roi , d'un aif content, demande à boire 
un coup: le procureur de la commune 
apporte une bouteille de vin de Bourgo- . 
gne & du fromage. Le roi en boit , & 
afîure n en avoir jamais bu dauffibon;- 
il engage fon hôte à lui faire raifon , & 
cptame avec lui une converfation fami* . 
licre. Il rioterroge fur fon état p for fes^^ 
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fonflîons , (ur les prêtres , &c. & lui 
demande où eft le maire de la ville?-* 
A l'affcmhl^e nationale.*-^ A ce mot^ 
le roi fait un mouvement d'indignation^^ 
le premier qu'il eut marqué. «— Avez- 
vous un dub l — Non , monfieun— « 
Ab ! tant mieux ; ces malheureux clubs' 
ont percfu la France, Pendant la convet- 
fation ,. le roi marquoit une efpcce d'at- 
tenMon & d'inquiétude , comme une 
perfonne qui attend impatiemmei^t 
quelque chofe. La reine ne laifToît 
éthapper par intervalles que quelquçs 
mots infignifiants. M. Sauife fortoit dp 
temps en temps fous prétexte d aller 
^ppaifer le tumulte , à la prière du roi^ 
& annoncer que ce netoit qu'un paffgnt 
ordinaire; Chaque fpis qu'il Tortoit, 1^ 
roi lui difoit : Hâtez -vous de revenir, 
j'ai befoin de vous, votre converfaîiph 
pie plaît , &c. — Ah ça , vpus avez un 
pont ici. -N Oui, monfieur; mais il e(t 
iî embarrafledecharrettes , de mçubles , 
que vous ne pourrez pas pr\flèr. ^ Eij 
bien , répondit le roi , je p^aiTerai Iç 
gué ! — Ah ! le gué ; c'eft pieh pj« ; 
nous craignons le$ Aatricbiens; îe fviç 
fqis avifé d'y f^ire mettre des gn'pe^r 
Joupf ,àes piquets, de forte qu'il n'efj- 

F- 4 : 
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vas poffibic aax chevaux d j paSer. •- 
Eh bien ! hites donc débarraflèr le 
pont.— Jj vais donner ordre. -^ Fitey 
îcrît-il à la municipalité de Cler- 
nont , p^rt^i avec 4^s a'^.r.es & des canons ; 
gnvcjei de la. garJe naticnalt! , rite , le roi 
€jt ici avec U famille royale , vite , vite. 

Cependant Falarme ércit générale 
dans toafe la ville. La g:îrde nationale 
s'ocrupoit à placer des pofles , à défen • 
dre les entrées ; on formoif des barrica- 
des avec des pièces de tois, avec des 
voitures, on piaçoit du canon fur la 
îoute de Clermont. Arrive en ce mo- 
ment un détachement de huflTards , forti 
]a veille de Varennes. H ne fe trouvort 
encore fur la place que dix à "douze 
komoies , & quelques autres qui accou- 
roient. L'intrépide Drouet jure que fi 
l'on veut enlever le roi , on ne l'aura 

Sue mort. M. Blondel , commandant do 
étachement , fe fait connoître , on lui 
refufe le partage ; un homme à cheval fé 
ilifjpofe à le forcer, il veut parler au roi 
& le garder. On lui répoîiJ qu'il ne lui 
parlera pas & qu'il ne le gardera pas; 
que la garde nationale efl là , & qu'on 
n'a pas befoin de fes fervices. Il infifte : 
•Q menace de faire feu. Le brave Drouer*»^ 
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d'util ' voix ênérgMiue : canonnièrs à vos 
rangs. Les canonnièrs' font avancer les 
-^êcts. Il n'y avait rien danâ les canons ; 
làais la ebnfenance ferme & aflurée des ' 
iJORffhéâ qui les fc^voient, en impofe. 
ayt (Sffficiers. La garde nationale arrive, 
rèconnôit le' détàchcirient , Tint^oduk 
dans la ville, & fait avancer deux piè- 
ces de canon près de Ifk niaifoh ou étoil 
]e roi. 

Le procureur 'de la cônimuné fé rend 
chez-M/déiLon , jùgè da tribunal , pour 
le prierde-vëhèr^efconnoîfré fîceft réel- 
lement le roi qîif'cff ai-fetë. En fortant 
de la maifon d^~cet officier, M. Sauflë 
voit les htiflàtds tn bataille devant l'an^ 
cien palais : il va leur annoncer qu'il 
ctoii qfue c'eft-le roi cjui eft arrêté , & 
ajoute qu'ils font trop'bbns citoyens 
pjDiir feî pivter à fôn évafîoh; Le déta- 
chement qui vénbît d'arriver', fé rend 
au quartier^ &'fur les oitlreè qu'il reçoit ;. 
fc range en bataille devant la maifon dii 
procureur delà commune. M.' Gbglas , ' 
aîde-de^xamp de M. de Bouille , qui lé 
commandoTt ^ demande à parler au roi : 
on l'introduit. L ^uand part * on , lui ' 
dît le princes ?'—* J'attends vos ordres ; » 
lui répoiidraide-^e-camp. Le roi lui dit ' 

F' 5^ 
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g^rde nationale qui étpit pjréfeii.t , qu'^ 
ne vouloir que cinquante ou cent garder . 
Xiationaux. pQur raçcompagi^er ^ 

M. Sauflè, qui, jufqu'à rÇiÇ. im>mei?t , 
avoit amufë le rpv, f9^T ïçfVl^, WT^ 
gardes nationales le temps ;fl'^<x^urir ^ 
voyant pleuvoir, iesjiommes, crut qu'ij 
étoit temps de déclarer au monarque , 

âti'il ëtoit jour , & qu'il falloît qu'il fe 
ifpofàt à reprendre la route de Paris. 
11 entre dans fa çi^.afi^br§ pgiiLr Jçlui 
fignîfier. H y avoit^'4*^Ds. ç§tt§ chambre 
tm Dortrait du. pr^i^e : A^. S^^0j^ (tdt 
quelques tours avec Tonginali^ pui&^Iui 
adreffant la parole ; Sire , voilà votre por- 
t^ait. 

Louis XVI ne pouvant, plui» fe dîffiv 
muler qu il étojt reconnu , fé JLçtt<?:dan$ 
les bras du procureur de la commune.âç 
Juî dit : Je fuis votre roi i placé dans la ca* 
fitale au milieu des poignard^ & des bayon^ 
nettes , je viens chercher en province , au . mi-^ 
lieu de mes fidèles fujet^ , la HbertéÊf ia 
paix dont vousjpui£iit<^sj,j4ne puis plus 
refier h Parisy [(^psymiukinafiimilU ^ . 
moL En même, ^g<p6 U làmttrafle'cea* 
qi^i Vmyhor^nmfA^Qui, muK mïr\ 
?o»imue-t-il;, ç.eft jûmrqi qui^^n hm' 
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pouvoir , cefi ton roi qui i* implore ; veux^tu 
le trahir ^ le livrer à f es plus cruels ennemis .^ 
Ah I Jauve^moi^je me mets fous ta protec" 
îîon i fauve ma femme , mes enfants , accomf 
pdgfie^nous , guide-nous , Je te promets une 
fortune imnienfe , à toi & aux tiens» f élèverai 
ta ville au '^dejfus de toutes les villes du^ 
royaume : tiens , tiens ^ & il fouilloit dan^ 
toutes fes poches;' La reine prend le 
dauphin entre fes bras , fe oiet pr^ifqu'à 
genoux, le conjure par ce qu'il a de 
plus cher, de la fauver, de fauver le 
dauphin ; elle emploie ce qu'elle croît 
de plus propre à ratrendrih Saufle e^ 
inexorable : Non ^fre^ ce que vous rhe -Ser 
mandei ejl impojfihle ,* '/a/ deux chef es pré» 
cieufes à conferver , ma vie & V honneur ; 
difpofei de ma vie , elle ejf à vous ; mais 
nefpéreipas rien obtenir de moi quifoitcbn- 
traire aux devoirs de rhrniuur. faijurf-d'f"^ 
ne fidèle à la nation^ à la loi , &* à vdiis]ff 
je voiis trahirois également tous irçis ejt çé^. 
dont il vos demandes ,7V trahirois la ioril^J 
titution que vous avei promis de défendirè , 
je mànquerois aux décrets que vous çiv^T^/ 
voùsf-même. fanâipnnés. 11. lui repj^feiUé 
enfuite ayéc cbaleur letat pii il vi ïum'. 
vrer la France 5, lui parle de la libejtîét ' 
qu'j! a accordée k fon pegpl^ „ & laiflç» - 
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M monarque indéci^ fur le parti qui luîJ 

xefte à prendre. 

Dans ce moment arrive un envoyé du. 
4iflriél de Clermont , le (îeur Chemin ,^ 

2ui fe met à lui faire des rernpntrances 
un ton aigre & indécent. Le rpi ne^ 
peut l'entendre de. fang- froid Çc ]ùi dit : 
iVjous êtes un imprudent : puis s'adref- 
f|nt à ceuîc qui étoient prefents : Mes 
atnis , confeillez-moi ; que.faut- il faire ? 
î^ire 5 prendre un parti violent , répond^ 
M. Damas. Un M. Nutelvci- devant- 
ifllendant^du princ.e dfe Condé, fe prçr. 
fente pour le haranguer : le. roi lui toûtrie- 
le dos avec humeur , & dit qi^*il exifle 
lin décrçt qui lui permettait de voya- 
ger dans tout le royaume ; qu'il vouloit 
aller à Montmédi. On lui montre celui 

3.ui l'bhlige de ne pas s'élôignèr de plus, 
é vingt Ueùes. d^ corps lég^iflati.f» Il le, 
lit attentivement , & lè rejetant avec 
îpdi^n^tîçin x , Je nai Jamais, JanéUonné. 
ceia^ 

En vain on lè prefle , lés larmes aux, 
yeux , de rétourner dans la capitale j 
ridée qu'il fe forme des. pëiils qui le. 
menacent, des événements au'il pjrévoit, 
l^mpédiè de céder aux inuances qu'on 
l^i fjit, ,La, rciiie , en partageant {es 
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craintes I augmente fés alarmes; & mal«'' 
gré les prières des citoyens de Varen*- 
nés 9 qui le conjurent de retourner pouf/ 
afliirer la paix &. Ja. tranquillité publi-' 
que , il perfifte à vouloir fé rendre à*^ 
Montmédi , déclarant que fûh in tentiorr*^ 
n'efl pas de fortîr du. royaume", fit que ^ 
là garde nationale. petit Raccompagner/. 
Pendant ce temps, cinq dragons traver-- 
fént la ville. &: ne s'arrêtent qu'à l'ex-- 
trêmité. ' 

Comme on ëtoit incertaih des dîfp6>i • 
fitions des buflàrds auxqqels M. Gogtas'> 
faifoit exécuter. diVers. mDuyemerrtî j» , 
comme Dour envelopper l'àrtillérfe ; oh'^ . 
change la, difpofitibn dés bàtterres , ^. 
on les place aux deux bou4s de la ruei,> 
pour mettre cette troupe entre deux:: 
feux^ M. Gogtas s'en apperçoît , flcre-'* 
connoiflant rinfuffifance de fcs fol*ées'^" 
veut s'éloigner pour aller chèrclfèr. de* 
nouveaux iccdurs. Le mâjor dé la'girde- 
nationale l'arrête & lui dit*quene Toic 
ne demande que cinquante hb^mittes. 
L*aide-de-camp veut forcée lepaiîàge, . 
& porte un coup de fabi-e au major ^-, 
celui-ci révite, &' tire i fon agrefleur- 
un coup de piflolef dont il efl bleffë.' . 
Ce combat fepaffe en préfence deshuf*-- 
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fards qui ne font aucun nxojuvçoient. 'M, ' 
Çîbglas fe retire à l'auberge j& h troupe ^ 
demande un ofEcier de la garde natiçr 
nale pour la commander. A l'içftant on ' 
entend de touç côt^s les] cris ^t Vive le 
rfti , vive la nation y vive Lauiun ! 

Un cavalier de la gendarmerie qui, ■ 
avoit rencontré le fils du général IJouillé 
qui faifoit avancer de JJmp un fecpnd 
détachement de huâ^rd^, & ^voit couru - 
un très-grand danger , redouble Tinquié- 
tude, & fait fentic la néceffité prenante ■ 
d'accélérer le départ di^ roi. 

Arrivent en ce m,oment deux cou- 
riers'donf ijn étoit aide- de -camp du = 
géjnéral des gardes nationales parifien- 
nes; il étoit porteur d'ordres de^Paffem- 
blëe nationale. Il les pré fentç .au roi &. 
lijf, exprime le 4an-ger qu'il y adroit à = 
prfjpîiger i^n féjour dans un lijçu û voi-, * 
fin des frontières, & liji fait èn.tçndre ■ 
qu'il ,expofe fa p^rfonne jÇ^ cell^ de, 
toujs I^^s., citoyens qui Tenvironnient. Le. * 
jripce r.fCor>noît M. de Robœuf , ,5ç 
. 'appellanîj par. jÇ^n nom : Voilà donc ^ • 
uiditril^ 4/. de. la Fqye^tte gui méfait, • 
arrêter une. ff^ç^de.Jpis y fOur. établir fa^ repu* 
A/ij^.;Iyg/fâne,lf;if^çul ^yeç;,!^ dernier ^' 
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Le roiinfiftoit toujours & difoit que ? 
fan intention n'avoit jamais, été île quit* 
t^ la France , & qu'il vouloit partir r 
pçur Montmédi» Chaque in/lant aug- . 
mentoil le gé^il ^^ re^oubloit les alar- - 
laes. Le détaçh^jÇtn^ de: l^uâkrjds qui <. 
étoit à P^ny yjem,;fj[>rçer.le paffage; * 
mais inutilement y- 4 leârepoufië. 

Le départ efl auiîG-tôr déqidé j les ci- - 
tp^ens fournifTent chevaux & voitures. 
M. de Signecour, commandant de la ; 
g^rde nationale À^ N^vijly , efl w.mmé - 
pour commander l'efcoçte , (8ç Ton fe : 
met en marche le;mercrcdi 22 ^ \ dix ; 
heures du matin. On apperçoit bientôt r 
fur une hauteur un nombreux détache- 
ment de Royal-rAlleaa^d j un peloton ^' 
fe détache , ayant à fa. ti^t^ le âjs 4ju gé- - 
Tjéral Bouille, qui V^ul. tent^sr j€t,paffe£e '. 
de la rivîer^r& couper \^ marche du ^ 
roi ; mais le paff^ge .«fl impoifible,, ij \ 
efl obligé de rejoindre 1^. grçs de .4k ; 
troupe. M» de Bouille étoit alors à Stc- - 
nay , pùjl éîpit arrivé le ap; il y. avoir r 
fait manœuvref le régiment .de. Rgyal- 
Al^pmand i &v;avgjit, rjeçu,.<de la part âe$ i 
oiïiciers munÎQip^ui^: 4i^ témoignages > 
honorables de la l>osii)Q. e0ii4«4Îte ^et > 
éf^Qitn & foUats 4^M;e corp^ M. da ; 



t) 6' Révolution de ^ I ^89/- 

€hoifc.ul qu'il avoit ehvofi h Varén-" 
lies , fit pafler la rivière à là nage à Tutt ' 
dé fes ' cavaliers , âc l'envoya' avertir Je ' 
général , de 1 arreflation du rôi. À c'efté 
Nouvelle il fait' fènn^ 'lè-^bouté-ftlle à » 
trois heures- dû- iriatîn;»'Màis Wi Mari^ 
dteî , quafrierniecolaAel, fait naftrè dels' 
incidents ^ & le rëginieftf' ne peut pai* 
tfr qu'à cinq.' A' une Jièûe de: Steniay , ' 
le général, qtfi niarcboit à la téteitte* 
BctyàUAIlemând,fait faire halte'. Là il- 
àiin^o^ee aux; foldals q\à^ h rôi' efl afr 
rêté à Varennés' i qii'iî d^it fê rendi^e» 1 • 
Moiitméd^* , & qu1l le^ 'a- cHoifi» ptiùt 
{es gardes-du-^orps : il* leur* deiilànde 
s^ls veolé^rit le fùivrêi Tcrus répondent 
qne oui. Le* général fait alors d'jiiribder 
vingt-cinq -louis à «chaque difadrdn, & 
cent^^ioûis au 'préihie^î^ qUi dévôfi l^nv 
téur^r la Voitiirè. Cette répi^ttîlk;rfîiô&. 
gale'occâfionne^ de«;?ftiUTmureê!5^ii ;faut 
aiU 'général; ié- téihps de calmer: cèt-ora* 
jgé \ & ce fut -cerètard , ptut-êire/qttî 
renVeffa'tôus^fès projet sf.'ArriVé près d* 
Vatennes j i>%e^uit-un- Courier qui lui = 
fait idéfewfd^^é 1â- paK'sdû' fcîî^^di^ ri^ = 
ewif^fôn^è /-ôt> itr^tpurflfî fur^fes'îpi* 
arec ié'fé^tiiemâ^^ Rôyâl>- Allemande 
tiJe-reteUr ' à Stenay i' ii'deàiande la^ 
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îoute de Tabbaye d'Orval , terre de 
J'Empire, où il s'enfciit avec les fieurs 
Klinglin & d'Offlyfe , maréchaux- de- 
camp , & quelq^ues officiers qui l'ac- 
compagnoien^ Le régiment fe voit 
auffi-têt abandonné de la part de fes ofr 
ficiers-: MM. Mande! , lieutenant colo- 
nel , Maraffin , capitaine , & Thalot , 
lieutenant 5 font les feuh qui refient à 
leur pofle. Les foldatB fe rendent à la 
municipalité , protefient de la pureté 
de leurs intentions', affnrent qu'ils ont 
été trompés & jurent de mourir pôuf 
la défenfe de la conflitution. Les foup* 
çons qui s*étoient élevés contre le régi* 
ment, retombent alors furies officiers 
prcfents ; les gardas nationales veulent 
qu'ils foient arrêtés, mais les foldats s'y 
oppofent, & pour faire cefTêr la fer- 
mentation , engagent MM. Mandel , 
Maraflrn & TfaaTot à s'éloigner. Ilscou-« 
vrent & protègent la retraite de ces of- 
ficiers qui dirigent leur marche vers un- 
détachement de leur corps à quelque 
diflànce de Stenay : ils s^égarent pen-' 
dànt là nuir & font-arrêtés par les pa* 
trouilles de Signy & Mbntlibert. Le» 
foldats inflruits de leur arreftation , le», 
réclament & répondent de leur patrio^- 
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tîfrne ; diverfes municipalités où ces^ 
Oiliciers ont été en quartier rendent le 
mênfie témoignage &kur donnt?nt des 
Certificats honorables, Mais un ordre 
^gné du roi , Je feul daté du 17 juin à 
Saris , au bas duquel M* de BouHlé 
avoit ajouré Tordre de s'y conformer, 
|es fit foupçonner d'avoir été fes com^ 
plices, & leur détention fut ordonnée, 

La marche du roi étoJî tranquille, au 
milieu d*ûne troupe iièpofenre, & dcf 
cris de vive la nation ,• les a/^îfl.xrates à Ici 
lanterne. A- une Jieue de V arennes , on 
rencontre le corps adiiiiniftratîf de Cler- 
fiQont en charrette, qui demande à parler 
tu roi , & lui fait une harangue refpec* 
Meufe & forte furies fuites-de fon iva» 
fion. -^ Afon peuple ejf féc^uit > mon peupU. 
efitronipéy telle fut Iq réponfe du prince, -< 
Sîre, il eft plus facilede tromper un feqj 
komme que tout un peuple. La reinci 
dont le vifage exprimoit une fureur con? 
centrée , proféra quelque^ paroles qM 
ne furent point entendues. 

Les officiera municipaux de Varennc% - 
fe propofoient d'accompagner le roi 
jufque dans la capitale ; mais arrivés ^ 
Oermont, ils apprennent que les déta- 
chements de cavalerie qui environnoiçnr. 
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Varennes y avoient jeté lalarme ; que 
la garde nationale* qui fervait d'cfcorie 
au roi , la iaiilbit fans déFenfe, expofée 
à une iovafion prochaine de troupesv; 
iftrangeres qu'on aflûroit être entrées^ 
fur le rerrituire françois^ Le péril de • 
. leur patrie ie$ rappelle ; ils confient la 

farde du roi à la ouinicipaiité & au : 
iflriél de Clermont , & retournent à\ ^ 
.Varennes fe réunir ^ leurs concitoyens, . 
tesaider.de leurs confeils & partager: 
leurs dangers. 

Cependant lâ nouvelle du départ &;, 
de l'arreftation du roi avoit mis en. 
mouvement toutes les gardes nationa*- - 
Us. De tous côtés arrlvoient à Varen^- 
B€s ^ des détachements nombreuxr Les -î 
cprps adminiftratifs des départements ^ 
de la Meufe j dci la Mofelle , des Ar- 
dennes , . s'afièmblent -, le$ précautions ■. 
les plus fages font ordonnées & exécu* 
lées ; par^tout on a£^re la tranquillité '* 

Sibliigue; par-tout o^ fe met en dé-* 
nfe contre J'ennemù' Des çommlffii^- 
fes parcourent les département» poiir jr ^ 
maintenir Tordre , faire retirer les trom- 
pes dans leurs garnîfons , défigner det . 
quartiers aux détachements , garder le*^^ 
poâesprincip^ua^s^Vaâurer des arfeniui^ 
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diflribuer des ai'mes & des munition^ 
aux villages les' plus expofés , enjfin pré^ 
venir par tous^ les moyens que la pru- 
dence & le patribtifme purent infpi- 
rer, les mauvais deffeins des ennemis,.. 
Les foldat« qui avoîent ignoré les iiv- 
tentions de leurs chefs , les défavouent ,» 
& proteftent de leur fidélité à la nation- 
& à la loi ; la confiance renaît cntr-eu)t 
& les citoyens , tous enfemble jurent 
de mourir pour la défenle d^e k patrie 
& de la conftitution. 

Ces faits furent annoricés fuccefEve- 
ment à l'aflemblée nationale par diverS^ 
eouriers qui prefque tous avcient été 
aiJïeurs danv ces étranges^ fceneaf, MMi 
Drouet & Guillaume introduits à Jft 
barre, furent écoutés/ avec tranfport v 
l'admiration de leur patriofifme &; de 
leur courage ajoutant encore à Tintérél 
des grands événements dontilsrendbient 
dompte. On ne pbuvoit aflez a|dniir6tv 
eètte providence qui veille» fur les fem* 
pires /& qui fauve les nations .& les; 
rois, par les' moyens' mêmes que 
Ton- emploie pour les- perdre; Aflii- 
rément n ceux qui dirigeoient la fuite 
de la- famille royale avaient moins 
iDuItiplié^ les précuoticttis &r p/is desr 
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niefures ^oins alarmantes , elle feroil 
làrrivée au terrn^ de la deflination , 
long-temps avant que Je iiruit de foa 
départ fût parvenu aux Extrémités d^ 
l'empire. Sans les marcbes myflériea- 
fés de ces détachements de ravaleriCt 
fans l'affeâation du toi de rechercher 
les cheriiiris de traverfe, ce qui fit per^ 
dre plus de deux heures dans la pode de 
Clermorvt à Varennes, il eût achevé ion 
voyage auffi paifiblement que Moofieur |^ 
qui gagna la ville de Mons , fans ren« 
contrer aucun obAacIe. Au furplus ce 
fut un bonheur pour Louis XVI detre 
reconnu. Il 11e pouvoit manquer de der 
venir la vidime d'une confpiration our?* 
Jie par la perfidie & foutenue par la 
ibrce ; d'un fyftême deflruâeur de la 
Gonftitution , par lequel un chef ambi- 
tieux, en lui perfuadant qu'il n'étoit 
pas litre au milieu de fon peuple, cher- 
choit à l'entraîner au milieu d'un camp 
avec toute fa famille, pour s'affurer de 
fa perfonne, en faire fon premier cf- 
clave , & tyrannifer fous fon nom la m^ 
lion françoife. 

Si 1 on fe rappelle les f^its que nous 
avons rapportés, tes difpofitions qui 
juroient élé faites, Jes préparatiâ quoi| 
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«voir orionnés, les troupes qu'on avoit 

<rhof fies , ies p(4!e« dont un & etoit a/I'uré, 

les places ^u'un avoit dégarnies puuir 

milieux les enlever, c^n verra évidemmertf 

-■que fi l intention du roi n étoit que de 

^fe retirer a Montnjédi , le g-^néral iiouiUé 

avoit coii^u des projets foien^utrement 

«dangereux; qu*il abuiuit de la cinfiance 

aVeugle du roi,x:omiiie il avoit abufé 

^e celle de la nation : on reconnoitr* 

•ique ce nombreux raflèmblement de trou- 

pes qui devoii avoir lieu fous les murs 

de Mont'iu'di , & auxquelles fe feroîl 

■jointe ' arnîëe des rebelles, devoit fervir 

à iVxërerion de fon entreprife. Mahte 

-de la perlonne du roi (& de fa famille, 

environné, comme 1! s'en flattoit, At 

la majeure partie de l'armi^e françoife , 

ayant derrière lui les armées autrichien* 

nés dont il auroit feint d'avoir la difpo- 

'iîtion, excitant par fes afiidés du trouble 

^ans le royaume, ranimant lesefpérances 

éteintes du clergé, il croyoit pouvoir 

•frapper de terreur la nation, & lui im« 

•pofer des cornlitions honteufes; comme 

fî des hommes qui ont une fois recouvré 

leurs droits pcuvoient jamais fe coiirber 

fous un autre joug que ce'ui de la loi. 

- Avaài fen.dt^art , le loi s'étoit fliuni 
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/l*Ufî paflèp »rt , fjgné /f/ ntmorîn , & 
tonçu en tes rerrrres : 

De PAR LE Roi à tous officiers civils & 
. militaires l harf. es df furv iller & de miùnteni'' l vr* 
are public dans Ls digèrent s dep^rnirunts du 
foy'anme , & à tans autr s qud appjrutndra ^ « 
5 A LUT. ^01'^ ra}5 ma ido .s & rdjin >ns q'ie 
vous iiyej â iaiffit pafer libremem la baronne de 
Korff , allant à trancf.>rt , avec deux enfai.ts ^ 
une jemme & un valet de chambre ^ & irvi< do- 
mejtiques ^ fans lui donner , ta fo iff'ir q'.'il Itd 
fait donne aucun empêchement^ Le prefint pjffe-' 
ort valable pour un mois feulement Don nu A 
'a ris le 6 Juin 1791. Si^ni ^ LouiS. Par lo 
XOi , MONTMORIN. 
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La ledure de ce pafTè-port qui fut re* 
inis par les députés du d:redoire de 
Clermuht , exci a dans le peuple 6: dar» 
J'ailêmblée les plus vioht'nts ioupvon« 
contre le miniôre qui l'avcit fi^iié ;' il 
fut mandé a la barre, & le commandant 
de la girde nationale eut ordre dr pour- 
voir a 1 inftani même à la lûreté & à la 
garde de la perfonne de M. de JVl^>nt- 
tnortn. ^l arrive à Taflemblée • préwédé 
;d*une foule impatiente d entendre l'arrêt 
de fa condamnation. Après ure efpece 
d'interrogatoire auquel il répondit avec 
tout le calme de la fécurtté , MM. 
J^Oiàèïtt I Guordan , Camus & Mugnet 
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lurent nomniés comniiiflkirespar rafTem-' 
,blée , pour aller vérifier fur les regiftres 
des affaires étrangères rexiftence de ce 
pafle-port , & ies moiifi» fur lefqùeis il 
avoit été,accprdé. Ils fe rendirent furie 
champ dans les bureaux, i8c fe firent 
repréfenter les regiftres où l'on c.onferve 
les notes des pafle-ports qui ^expédient. 
Nous y ^avons vu^ dit M. Roederer , fous 
la, date du 5 juin, un pafle-port pour 
madame la baronne de Korff* Une co- 
lonne fur le même regift^e fervant i 
conferver'Ies motffs, nous a indiqué que 
.ce pafTe-port a été délivré à la demande 
de M. SinaoJin , miniflre plénipoten- 
tiaire de l'impératrice de Ruflie à la 
.cour de France. Dans le même carton 
JDÙ eft la lettfe qui demande le paflê- 

})6it , eft une .contre-lettre de M, Simo- 
in qui en renferme une féconde de 
madame la baronne de KorfF, adreffée 
^on pas à lui, mais à une tierce-per- 
fonne. Cetîe lettre n a point d'adrefle. 
Madame de Korft*dit à la lierce-perfonné 
à qui elle écrit, que fa mère eft malade» 
fie que prenant fes mefures pour partit 
& ayant fait brûler plufieurs papiers 
qu'elle ne vouloit pas conferver» dans 
ce nombre s'eft trouvé le premier paflfe- 

fOlt 



6* Cvnftitution Françoifi.- 14 J 
port qu'elle avoit obtenu. —. Je voui 
prie, ajoute-t«*eIle , d'excufer mon im- 
portunité ; cependant mon départ ne 
pouvant fe différer, je vous fupplie de 
m'en faire obtenir un autre par l'entre- 
mife de M. Simolin. Cette lettre ëtoit 
renfermée dans le fécond billet adreâS 
par M. Simolin à M. Montmorin. C'eft 
en conféquence de ce fécond billet, que 
le miniftre des af&ires étrangères a tait 
délivrer un fécond paffe-port, d'où il 
réfulte que madame de Korffa obtenue 
fous le même nom un paflè-port pouc 
elle, & un fécond pour le roi. 11 y 
a par conféquent ici deux chofes bien 
diltinélcs: la première efl que M. Simo- 
lin a été trompé; la féconde que M, 
Montmorin na pu refufer le pââè*port 
que M» Simolin lui demandoit. » 

Ces explications qui portoient tous 
les caraéleres de l'évidence , & dont la 
rigueur des principes des commiflàires 
ne permettoit pas de foupçbnner la vé* 
racité, diffiperent toutes le% préventions^i 
& un décret déclara la conduite du mi-^ 
niflre irréprochable. 

Le premier foin de laflemblée fut 
d'aâurer le retour du roi à Paris 1 & 
et mettre fa perfonne à couvert de toute 
Tome VIL G 
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infulte, & la royauté à l'abri de toute 
cntreprife. Tel fut l'objet du décret 
fuivant qui manifefla particulièrement 
refprit qui dirigeoit Taffemblée : 

<( L'afTemblée nationale , oui la lec** 
ture des lettres & autres pièces à elle: 
sûireSèes par les municipalités de Va- 
3nennes, Sainte Ménehould & Chalons, 
décrète que les mefures les plus puijfiantes 
& les plus avives feront prifes pour 
protéger la perfonnedu roi, de l'héritier 
préfdmfptif de la couronne, âcdes autres 
pçrfonnes de la famille royale dont le. 
roieft accompagné, & afTurer leur retour 
à Paris, 

» Ordonne que pour l'exécution de 
ces difpofitions , MM, Latour-Mau- 
bouvg ,' Pétion & Bârnave fe rendront 
à Varennes & autres lieux où il ferait 
nîéceffaire de fe tranfporter , avec le 
titre & caractère de commiifaires de 
l'aflembiée nationale. 

» Leur donne pouvoir de faire agir 
les gardes nationales & les troupes de 
iigne ; de donner des ordres aux corps 
adminiilratîfs & municipaux , & à tous 
officiers civils & militaires , & géné- 
ralement de faire & ordonner tout ce 
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c^\ fera nëceffaîre à l'exécution de leur 
miffion. 

► '» Leur rècomfeaftde fpécialement de 
veiller à ce que le refpeél dû à la dignité 
royale foit maintenu. 

» Décrète en outre que lefdîts cottt- 
ihîfTaires feront accompagnés de M^ 
Dumas , adjudant général de l'armée , 
chargé <fe faire exécuter leurs ordres. » 

On s'empreflâ auffi de pourvoir à là 
fureté des frontières en fufpendant M, 
de Bouille de fes fondions militaires, 
en enjoignant à tout François de l'arrêter, 
& en autorifant les commiffaires civiU 
à fufpendre , fi les circonftances Pexi- 
geoient, les officiers qui commandoient 
fous les ordres de ce général. 

Une autre opération bien plus îm- 
^rratite encore , fut le décret par lequel 
ôh ofa fufpendre indéfiniment lesafTém- 
Wéès éleétorales ; il fut rendu en cei 
fet'mcs fur la propdfitton de M. Cha- 
pelier : 

^ L'affemblée nationale , mefurant 
foute l'étendue de fes obligations , & 
îrouvanc dans la confiance de la natioa 
le droit & le deVbif de prendre fur ellt 

G X 
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les dangers dont on a menacé la liberté 

françoife ; 

» Con/idérant que la tranquillité da 
royaume ) Tachevement de la confli ra- 
tion, dépendent des moyens que iaf« 
femblée nationale vient d'employer , 
& de la fuite qu'elle doit y apporter ; 

» Certaine que le courage & la mo- 
dération du peuple françoi& abrégeront 
les travaux de les repréfentants ; mais 
ne pouvant dans le nouvel ordre d'évé- 
nements où elle fe trouve placée, mar- 
quer, fans compromettre la chofe pu- 
blique^ l'époque précife de fa fépa- 
ration , quelque zèle qu elle mette à la 
rapprocher, & ne voulant lailTer aucun 
doute fur la réfoluticn où elle efl de 
remplir le ferment qu elle a fait , de 
remettre à la première légiflature le 
dépôt complet de la liberté publique & 
de la conAitution, croit donner à la na- 
tion une preuve néceflaire de fon dé- 
vouement, en fufpendant pour quelques 
inAants Jes opérations des éleveurs qui 
font déjà » ou feront nommés par les 
tflêmblées primaires ; 

^ En conféquence , elle ordonne que 
les éleâeurs qui ont été , ou qui feront 
liommés par \e^ «fiîbmbléei primairef » 
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ne fe réuniront pas , & furfoieront aux 
nominations auxquelles il devoit être 
procédé d'après le décret du 29 mai , 
jufqu'au jour qui fera déterminé par un 
décret de l'afTemblée nationale. » 

Jamais rafièmblée ne montra plus de 
courage qu'en s'expofant pour le falut 
de Tétat aux odieufes imputations de 
la calomnie qui la dénonçoit au peuple 
comme voulant ufurper tous les pou- 
voirs , & fe perpétuer dans fon autorité* 

Hn'étoit pas moins urgent d'affurer la 
marche du roi , & de prendre les me« 
furesprovifoiresrelati vas au nouvel ordre 
de cnofes qui devoit s'établir , après 
l'arrivée du roi. Elle rendit à cet tvkx > 
le décret fuivant : 

« I. Auffi » tôt que le roi fera arrivé 
aa château des Tuileries ^ il lui fera 
donné provifoirement une garde qui , 
fous les ordres du commandant général 
de la garde nationale parifienne, veillera 
i (à fureté, & répondra de fa perfonne. 

» II. Il fera provifoirement donné à 
l'héritier préfomptif de la couronne une 
garde particulière^ de même fous les 
ordres du commandant général ^ & ri 
lui fera nommé on gouverneur par 1 al^ 
iemblét onionale. 
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» III. Tous ceux qui ont accompagné 
Ja famille royale feront mis en écac 
darreflâtion & interrogea. Le roi & 
la reine feront entendus dans leur dér- 
claration; le tout fans délai, pour étrç 
pris enfuite par l'aiTeoiblëe nationale les 
réfolutions qui feront jugées i^écefl'aircs. 

» IV. Il fera provifoiremént donné 
.une garde à la reine, 

» V. Jufqu'àce qu'il en ai/, été autre- 
ment ordonné > le décrçt rendu le ^it 
de ce mois , qui enjoint au miniilr^ de 
la juflice d'appofer le fceau, de l'étal 
«ux décrets de Taflemblee nationale, 
ians qu'il fuit befoin de la fânélion ou 
de V^cççç\^ioï\ ^ çpi , çpfltipjiera d!^jrjB 
exécuté dans toutes fe^, d.ifpo^t^^^ 

» VI. Lef çiiniftres'^ les -ifopjpif- 
faires du roi p^çur la ttifof^çtjp f^tjo<- 
nale, la caiûTe de rextr^fîrdinajre.& h 
direâion de liquidation , font de même 
autorifés provifoiremént ^ f ontii^aer 4^ 
faire I, chacun, dans leur ^épafteipfnt^ 
& fou^ leur ^efponrab'ilité^:ieâfai)6lions 
du pouvoir çj^écutijFp 

» \ll. Le préfent décret. fer^ publié 
à rinflant même ki fon c^e tj-ompe , 
dans tous Its qu^rti/^rs de 1^, capitale!» 
d'après les ordres iiiJxMni^ i^fi ^'iPr 
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térieur, tranfmis au directoire du dé* 
partement de Paris. » ^ 

Quelques applaudiflêments s'ët^nt fait 
entendre à la leélure de l'article qui 
concerne la garde donnée^ au roi , M. 
Treilhard qui préfidoit, dit aux tri- 
bunes : l^ajfemblée nationale attend de vous , 
que vous entendiei fes décrets avec une 
refpeélueufe confiance. — * Un profond fl- 
lence fuccëda. 

Dans le cours de fes importants tr4« 
vaux , PaflTemblée rccevoit de tous les 
dëpartements , de tous les citoyens , 
Jes preuves d'afFeélion & de reconnoif- 
fance pour elle, & d'un attachement 
inébranlable à la caufe de la liberté. La 

Î»reflation.du nouveau ferment auquel fe 
bumirent les militaires mêmes de Taf- 
femblée qui^s'étoient déclarés contre la 
caufe populaire, & auquel une foule 
de citoyens de toutes les claâes s'em- 
preiTerent d'adhérer , )etoit au milieu 
^es fëances les plus pénibles, cet intérêt 
-dramatique , fi puiilant fur la mulô- 
tude, & dont les eifets font fi immea- 
«fes dans les moments périlleux. 

Le lendemain du jour oîi Ton reçut 
la nouvelle de l'arrefiation du roi, M» 
.de I4 Fayette fe pr^fenta à raffemblçe 
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) la tête de la garde parifienne ; il entru 
avec environ cent cinquante de {es com- 
pagnons d'armes : ils fe rangèrent fur 
trois files; le général au centre, pro- 
nonça un difcours tel que devoit Tinfpî- 
rer le vrai patriocifme & l'drdeur de 
vaincre pour la liberté. Le préfident, 
après avoir rendu un jufte hommage aux 
vertus civiques , aux fervices importants 
& au zele infatigable des citoyens de 
Paris, lut la formule du ferment. Aufli- 
tôt ces mots , nous le jurons , prononcés 
par une foule de gardes nationales, au 
dedans &. au dehors de la falle, reten- 
tirent avec force: nous jurons d'aller 
vaincre aux frontières , s'écrièrent plu* 
fieurs d'enir'eux. Les plus vifs applau- 
diflfements fe firent entendre. L aflèm* 
blée fe leva d'un mouvement unanime. 
Les gardes nationales entrèrent marchant 
avec ordre , & traverferent la falle dans 
une attitude fiere & tranquille, la main 
levée, & répétant avec l'expreâion d'un 
fentiment profond , je le jure. Entrés par 
le côté gauche, ils fortoient par le côté 
droit & fe fuccédoient en foule, mais 
toujours avec le même ordre. Une quan- 
tité innombrable de citoyens entroient 
sTvec eux & Aânifèfloient la même 
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énergie. Leur cri ëtoit , viv€ la natiùn &" 
là Ui. Une mufique guerrière s'étoit pla- 
cées fur lt% bancs vuides du fond du côté 
droit & ne ceiToit de jouer l'air ça ira , 
qui mêloit un air de gaieté aux accents 
religieux du patriotifme. Elle joua en* 
fuite l'air où peut - on itn mieux quau Jtin 
di fa famille ? qui fut tré$* vivement ap- 
plaudi. Plnfieurs citoyens payèrent e» 
élevant leurs enfants fur leurs bras. On 
diflinsua dans cette marche , les forts 
de la halle 9 armés de fu(ils, avec leur 
habit ordinaire , s'avançant avec un ordre 
& une contenance impofante , & \t% 
boulangers précédés d'un pain au bout 
d'une pique. Cette marche dura trois 
heures, & ne ceâa d'exciter dans toutes 
les âmes le plus vif attendriâement âc 
les plus hautes efpérances. 

rendant la nuit, des députes des gai^ 
des nationales cédant à la fatigue, fe 
livrèrent au fommeil ; les bancs étoient 
couverts d'hommes étendus & dormants. 
Ce filence & la fcene qui venoit de fe 
paffer, offiroient un contraire bien con^ 
loJant. On ne dort point, loFfqu'on eil 
agité par la crainte. On coup de fonnette 
donné par un. député réveilla tout -à- coup 
tout le moDdie|.& l.'on s'amufa de cetter 
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plaifànterie, V^rsquatré heureë du:ma^ 
tin^ M. Tévéque Goutresliy.qui: d'ayoiC\ 
pas quitté le fauteuil^, &t: leéliire: des; 
dépêches données à ufi courier expédié 
de Châlom; elles apprenoknt que 1^ 
roi avoit ait cotfcber à' Emrnay» :-,d •: 

Les 'commiATaït^s de raflrembrée.fia^ 
tibnale lui donnotent dé-fré^^aentèi npiin 
velles de la mtfrche du^roi/i&^'dealfoih^ 
qu'ils prênoient pour rétablir J'ordre & 
empêcher que rien ne troublât \a tran-* 
quillité publique ^ & ne violât le refpe<ft 
dû à la dignité rojale. . « .1 

Louis XVI avoit d'abord été conduit 
dans la ville de Chàlohs^, par un raâemp 
Blement nombreux de gardes nationales^ 
que le bruit de fon arrivée avoit attiréf 
des départements voifîns. 

Les commi^aires arrivés à Dormans^ 
premier lieu oh ils s'arrêtèrent, furent 
informés que le roi étoÎD parti de Chi<^ 
Ions pour fe tranfporter à Epernay, & 
peut-être jufqu'à Dormans. ifs^apprireiU 
en même temps qu'il s'étoit répanda 
des alarmes aâez vives fur la nouvelle 
qui avoit été femée que le roi était 
pourfuivi par des troupes ra;femblée8 par 
ceux qui auroient voulu faciliter fa fortic 
du royaume. Ils précipitèrent en coa^ 
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féquence leur marche, pour joindre k 
monarque, de prévenir ces .po^rfiiite^^ ^ 
peu vraifemblables , il efl vrai , roiail 
dignes d'attention , vu l'importance dqt 
la commiffioa dont ils étoient cbargé^i ^ 
& des événements quipouvoient réfult^c 
du moindre retard* 

Un quart de lieue avant d'arriver à 
Epernay , ils rencontrèrent fa voiture & 
la firent arrêter. Ils y reconnurent le 
roi , la reine, M. le dauphin, madame 
royale , madame Elifabeth & madame 
de Tourzel , gouvernante de M. le dao« 
phin. Sur le i^ege de la voiture étoient 
trois prifonniers , MM« Valory , Mouf- 
tier & Maldent , tous trois ci - devant 
garde-du-corps , vêtus en poOilIon & 

{sortant des vefles jaunes. A la fuite de 
a voiture du roi étoit une autre voiture 
dans laquelle étoient deux femmes , 
mefdames Régnier & Touville, toutes 
deux femmes - de - chambre , attachées 
l'une à M. le dauphin, l'autre à ma- 
dame royale; elles étoient environnées 
de gardes nationales. 

L'un des commiâaires fit ledure aa 
monarque , du décret de Ta^emblée na* 
tionale , qui établiifoit leur miffion. 
Le roi répondit en peu de mots j & 
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marqua /a fenfibilité à rattention et 
l'aflemblëe nationale , pour la fureté dé 
fa perfonne & pour le maintien du ref« 
peél dû à la dignité royale ; il ajouta de 

Slus qu'il n'avoit jamais eu l'intention 
t franchir les limites du royaume. 
Après la réponfe du roi , les commit* 
faires firent leélore du même décret ik 
la garde qui Tefcortoit , & lui ordon- 
nèrent en conféquence d'obéir aux or^ 
èft% qui lui feroient tranfmis par M. 
Dumas. Ces difpofitions prifes , ils con- 
tinuèrent leur marche, avec Tattention 
de la faire précéder d'une proclamation 
oà étoit inféré le décret qui annonçoit 
les pouvoirs dont ils étoient revêtus p 
& parlaqueile ils ordonnoient aux corps 
jKlminiflratifs de prendre toutes les me- 
fures néceâàires à la fureté de la per- 
fonne du roi ^ & au maintien du refpeél 
exigé par i'aflemblée. 

Le roi , la famille royale & les per» 
ibnnes qui Taccompagnoient paflerent 
ia nuit à Dormans. Jufque-là , & même 
en partant de cette ville, la marche avoir 
été fort lente, parce que les perfonnes 
qui formoient (on efcorte, étoient la 

{plupart h pied , & n'auroient pu fuivre 
a marche rapide de la voiture. Maia 
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les bruits qui s'écoient répandus relati- 
vement ï la pourfuite du roi, & i Tin- 
tention de couper fa marche, paroiflant 
fe confirmer, les commiflâires penfe- 
rent qu'il étoit de la prudence de prefièr 
leur arrivée dana la capitale. En confé- 
quence, après avoir placé les différents 
pofles néceflàires à la fureté du voyage , 
lis fe féparerent de l'infanterie, & ne 
gardèrent auprès de la perfonne du rot , 

Sue des hommes à cheval. La marche 
evenue beaucoup plus prompte , fe fit 
avec leplus erand fuccés juifqu'à Meaux, 
où la ramille royale pafl^a la nuit dans 
la maifon de l'évéque conflitutionnel 
de cette ville qui la reçut , comme elle 
lavoitéré àdînerparlemairedelaFerté» 
De la ville de Meaux , les commif- 
faires écrivirent au préfidenr de Taffem* 
blée nationale, au maire de Paris, & 
au commandant de la garde nationale » 
pour les prier de prendre les mefures 
néceâàires pour aflurer la tranquillité 
& Tordre convenable à Tarrivée du roi 
à Paris , pour faire pofler des détache- 
ments au devant de la famille royale» 
& tenir foigneufement gardées les ave- 
nues de la capitale. Toutes ces mefures 
furejit rigoureufement fuivies. ^ 
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: « En général , ^iktix les conimiflaires 
eux-mêipes, fiif; trotte > soute ^ foit. en 
allant à la fuite du roi, (bit «n le ra* 
menant vers Paris , nous avons trouvé 

ÎaMout le plus grand zèle , le maintien 
f plus aiTuréj le courage k plusferme} 
mais en même temps ce calme , cettç 
|r«nquiliit)é ^ ce bon ordre ,, j^oi eâ un 
figne de la puiâànce , & qui promet 
bien plgsqu'fucun autre figne, le fuccé^ 
du courage. Les gardes nationales des 
Hiffétenu lieux. que nous avons parcou* 
rus , ont montré le même caraélere 
qu*on a pu remarquer dans la capitale 
lorfqueJa nouvelle du départ du roi 
y fut répandue. Dans les difpofîtions oh 
nous les avons trouvés, ils nous ont 
non-feulement offert la plus grande force 
pour aâùrer la miffion dont nous étions 
chargés, mais ils fe font trouvés par- 
tout fur nos pas. Aidés du zèle infati«- 
gable des officiers municipaux des diffé- 
rentes municipalités que nous avona 
parcourues , du courage de nos gardes 
nationales, des bonnes difpofîtions des 
citoyens qui fe font montrés dans le plus 
gr^nd . ordre , nous avons marché avec 
route la npidité poffible; nous n'avons 
été retardés, par aucun accidenti.nottf 
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n'avons dèaffcrt que les incommodaétf 
infép«fâblès de lai faifon. ». : 

lis partirent de> Meatrx famedi matin 
26 » à fiai heures du matin , & troa-r 
verent la, garde nationale panâenne k 
Boo^.Cette tfoii{>e citoyenne couvert^ 
de fueur & de piiiîffijecci'. entoura la voir 
cure du roi.& expriSnaiJvecfoQci» autant 

Far. fes difdours que .par , fi coiirtenance f 
indignation que lui infpiroit une dé^ 
marche qui avoit expofé Paris au pU^ 
lage , & tout le royaume aux horreurs 
d'une guerre civ^ile & étrangère. Let 
difpofitîons des efprits infpirerent une 
telle terreur aux trois gârdes*du*corp$ 
que Ion ramenoit prifonniers fur le fiegi 
-de la voiture, qu'ils demandèrent la mort 
& fuppiierent qu'on ne les livrâc pas à 
la fureur du peuple. Mais la giarde im^ 
tionale en les condamnant^ étoit bieé 
éloignée de laiâer attenter à leur vie; 
des citoyens ne font ni des bourreaux 
ni des aiTaffins , ni leurs complices. Le 
cortège formé de cavalerie & d infan» 
terie , & d'une foule innombrable qui 
a£cc uroit des beux circonvoifins, s'açcru| 
fep/j,blement au point de ralentir beau- 
jçjoupla marche.,. ^ 

11 étoit fepi heures du foir quaa^ 
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Tarmëe patriotique rentra damParis.Dattt 
Tattente du roi & de la famille royale, 
la police du jour ne laiâbit guère dans 
toute retendue du jardin des Tuileries, 
que quelques députés & les gardes na« 
tionales entre lefqaelt devoit pafTer la 
marche. Une multitude immenfe cou- 
vroit tout dans la place Louis XV , & 
dans les Champs - Elyfées , la terre, les 
toits, les arbres: mais cette multitude 
^toit immobile & fiiencieufe ( 1 ). 

L'efcorte du roi & de la famille royale 
qui s'étoit toujours groiEe dans la route, 
avoit fini par être une armée confidé* 
rable, divifée en détachements de cava- 
lerie Se d'infanterie. Seize pièces de 
canon, trente mille bayonnettes citoyen» 
ses, des cohortes hériffées de piques, 
entouroient , précédoient & fuivoient 
les trois voitures de voyage. Le roi & fa 
AmilleéToient dansla première avec deux 
commiâaires de raâëmblée, MM. Bar^ 
nave & Pétion qui les couvroieni de 
leurs inviolables perfonnes; fur le dege 
du char qui trainoit le plus grand prince 



( I ) On avoit affiché au fauxbourff Saint- 
Antoine : Quiconque applaudira Louis XFIfem 
tâ$çntté j quiconque finjulmu fera pendiu > - 
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ie TEurope , on avoir mis en vue les 
trois gardes-du-corps qui lui avoient fervi 
de couriers dans fa fuite. Cinq grenadiers 
affis prés d'eux & devant eux , proté- 
geoient de leurs corps & de leurs armes 
ces importants captifs. Mais au milieu 
de cette marche, le plus beau fpeélacle»" 
c'étoient les fpeélateurs eux-mêmes* 
Deux cents mille perfonnes de tout fexe 
& de tout âge voyoient défiler ce fin* 
guHer cortège , les armes baffes , dans 
un profond filence, la tête couverte; 
c'ëtoit l'attitude d'un peuple doux & 
fier dans Ton refiëntiment; point de vains 
reproches, point de joie atroce , point de 
cris tumultueux. A l'afpeâ de cette iith 
pofante gravité , on eAt cru voir deux cent 
mille juges obfervant des accafés. Tout 
donnoit l'idée de la juftice, & rien n'of- 
£foit l'image de la vengeance : Thomme 
le plus cruel n'eût ofé demander du fang ; 
mais aaffi l'homme le plus douzfe rejno» 
choit fa pitié pour ces têtes fuperbes, coor- 
bées fous leurs fautes, & livrées en fpec» 
table à ceux dont elles ivoient conjuré h 
ruine. A quelque diAance de la «oitufo 
du roi venoit un cabriolet où étoien t deux 
femmes, c'étoient les femmes decbanii- 
bre de madime Royale d^ de madamt 



ïfiê Révolution de 1789, 

jISlifâbeth. Marcbaît enfuite un chariot 
jfEHiyert ; des branches de laurier le cou- 
yrçi^nt d« laus les cotes : tout le monde 
vouloir le voir, tout le monde montroit 
|ir> gard« national placé fur le devant de 
pe chariot devenu un char de triomphe. 
jCe garde national étuit celui qui, avec 
tant de courage & d'habileté avoit arrêté 
i Varennes le vojage de la famille 
royale. 

Au moment où la voiture du roi & 
,^e la reine ^'arrê ta devant le château & 
dbns le lieu où ils dévoient defcendre, 
cette foule d'hommes qui Tenviron- 
noient , montroient cette contenance 
•qui .innonçoit que deux ans de liberté 
ifiur avoient appris comment la liberté 
ie maintient, comment la fouveraineté 
âes natiops, s'exerce. On n'entendait 
retentir que ces cris : la loi , la loi-. Cette 
invocation de la loi par un peuple im- 
jsenff ^..£k>u$ les armes , remplifibit 
boules les #mes d'un treifaillement qui 
^e.|pQiivoitéHrç celui.de la terreur que 
•fio^V Tf-uxiqui feroiènt tentés de devenir 
jiQUpabieis. Cependant , tout^k toxyfi des 
mouvements violents fe maniiefterent 
-autour de la. voiture > & des cris terri* 
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J)lée nationale^ qni continiu>ii Tes déli- 
hh^ÛQn^. Elle envoie iur le ch^sop dos 
jcommi^iires , pour coi^i^rir de rinviolA* 
hilité d^s députés, c^ux qm feraient en 
péril. Il fi y avpit 4^ péril pour per« 
fonn^ ; ip^i^ à la vue des couriers qai 
avoient feryi d'inftrument à Té va/ion , âc 
dans lefq^eU fous leurs chapeaux rabat^ 
tus^ Ql la.poiiffiere qui couvroit ieuns 
vifages, cm cru-t difiinguer MM. de la 
Tour-du-Pio & de Guîche,Je mai»- 
4ien d-une partie des témoins de ce grand 
fpeéiacle éloit prêt à ie défohrdcpier. Le 
nom de la loi , & la vue des légiflateurs 
les rappellerent facilement au refpeél 
qu'ils le dévoient à eux«m^mes; & les 
envoyés de l'aflemblée vinrent auJE-tôt 
lui rendre compte de Theureux fuccès de 
leur médiation^ L'un des. couriers , en 
defcçndant du fiege , ayant laiffé tom- 
ber un porte-feuille , il fut porté au 
préfident de Taffemblée nationale , & 
Ton décida qu'il feroit remis au dépôt 
defliné à tout ce qui pouvoir fervir 
d'éclaircifTement aux circonilances de 
l'évafion de la famille royale. Dés 
qu'elle fiit montée au château, la grille 
en fut fermée ; & le retour au calme 
univerfel fit encore mieux fentir la puif* 
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fiuîce de ces deux divinités bienfaifantes 
de la terre > Ford e &ila loi. Les commif- 
iaires envoyés fur la route des fugitifs 
rentrèrent dans la faite , couverts de 
pouiEere , dans le même coftume qu'ils 
«voient en partant, ne s'étant pas désha* 
billes une leule fois depuis; & M. Bar- 
liâve, d'une voix épuifée , fit cependaut 
un récit déraillé de leur miflion. Les 
trois couriers que l'on avoit d'abord 
déppfés au château des Tuileries repè- 
rent dans leur état d'arreftation, & il fut 
décidé qti'iJs feroient transférés en prifon. 
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CHAPITRE III. 

Àlégrejfe des réfugiés François au moment 
de la fuite du Roi. — Concert depatrio" 
tijme de tous les départements. — liàle de 
Monfîeur dans la ville de Bruxelles. — 
Confédération des Puijfances européennes 
contre la liberté françoife. — Coup d'ail 
fur l'intérieur du Royaume. 

IL efl poffible que Louis XVI partit 
avec le projet de ne point fortir du 
royaume. Mais il efl certain que ceux 

Îui Tavoient décidé à partir, ne Tatten» 
oient point à M ontmédi : rien n'étoit 
préparé dans cette place ; tous les loge«. 
ments au contraire étoient difpofés dans 
l'abbaye d'Orval , hors la frontière , à 
douze lieues de Luxembourg , & M. 
de Condé s'y étoit rendu dans ce mo« 
ment même. 

Tous les jours , de nouveaux événe- 
ments montroient combien cette con& 
, piration étoit étendue. Le 24 juin , à 
JDunkerque , tous les officiers du régi- 
meiit Colonel-Général , au nombre de 
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cinquante-huit > partent & fe réfugient 
dans Furnes , ville autrichienne diflante 
de cinq iieues , emportant les drajreaux 
dont ils ne lai/fent que les bâtons. La 
garde nationale de Dunkerque atcoutt. 
à cette nouvelle , & offre au régiment 
l'un de fes étendards. Déjà Tind'gnation 
de ces braves foidats fe calmoit par le 
Sentiment de la fraternité 6c de la recon- 
noiflanee , lorfqu'on découvre qu'un rfu- 
tnàniev fcéléfat fe préparoit à emporrtr 
à Furnes la CâifTe du régiment* Hi\it 
ofSciersdu régiment de Vienne fuivirent 
des IftcAes déferteurs, après avoir rtiaf- 
facré en partant un de leurs canKirâdes 
qftii s'efforçoit de les retenir. Dans plu- 
/ieurs cantons, des troupes de ci -devant 
gentilshommes difparurent tout à*coup. 
A Lille , darfs la nuit du i S au ip , lei 
indices les plus forts aVoient annoncé uil 
projet de livrer la citadelle & la v»lle; 
ce fut le patriotifme vigilant des foidats 
de Brie qui fit avorter ce complot. 

Dans le même temps un concert unah 
nime de promeffes & de vœux patrio- 
tiques s'élevoit de toutes les partiels* de 
la France , & répondoit à la voix" desl 
créateurs de la conflitutîon-. Le dépar- 
tement de la Gironde iiégeantà Bdr^ 
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deaux écrivoit : Nous avons qncAre^vingt: 
mille gardes nationales prêtes à marcher', mais, 
nous n avons pas autant .. de fufils , que 
d'kommeâ & de patriotes intrépides i faites* 
nous donner des fujils. « Nous fommetr 
pea^ mais nous fooime» bons, difoit une 
petite ville de ci -devant Normandie ; 
nous n'avons que deux cents hommes 
oui puifiênt porter les armes» mais ils 
font jeunes, courageux , agiles; fi on- 
entreprend la moindre ehofe contre la 
France, ils fondront fur l'ennemi, » Du 
département de TAU ier, de Nevers, de 
Moulins, on écrivoit : « Nous avons des 
plaines couvertes de moiâbns & d'hom-i 
mes; hommes & moifTons, tout fera 
prêt pour la patrie , fi elle en a befoin. » 
€ Puiffions nous, difoit la municipalité 
de Villepaux être déchirés en lambeaux 
plutôt que de foufFrir que la plus légère 
atteinte foit portée à la conÂitution* » 
4Ç Gardez-vous, difoit Je diftpiél d*A-* 
miens à l'afiëmblée nationale , d'aban* 
donner vos travaux jufqu à ce que la 
nation & la liberté foient lavées der 
outrages de leurs ennemis.)^ Un lieute* 
nant général des armées de terre , IVL 
d'EAaing, exprimoit ainfi fon amour 
pour la patrie : « Je voudrois qu'il exiâàt 
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un élément de plus , fur lequel jepui& 
remplir tous les devoirs de citoyen, » 
La ville de Verdun envoyoit à l'affem- 
blée nationale cette adrefle: « Nousju* 
rons de mourir pour l'exécution de vos 
décrets. Cette ligne étoit fuivie de quatre 
pages de fîgnatures. 

Les efFets répondoient à Ténergie toa« 
chante des ezpreffions. A peine Ta nou- 
velle de la fuite du roi parvint*elle à 
Bordeaux , qu'en peu d'heures , deux 
mille quatre cents citoyens s'infcrivent 
pour voler à TinAant au fecours de la 
patrie. Par- tout on foufcrit des engage- 
ments de fournir à la folde d'un ou de 
pluiîeurs foldats. A Paris uiie citoyenne 
généreufe & modefle voulant participer 
au noble dévouement que manifeile la 
France entière pour repoufier les ligues 
& les confpirations ennemies, envoie à 
l'aflèmblée l'offrande de fes plus riches 
diamants. « Changez , dit>«elle , ces or* 
céments en armes que vous diflribuerez; 
ne pouvant combattre moi-même pour 
la patrie, que j'arme du moins fes braves 
défenfeurs. » A Melun , le département 
de Seine & Marne invite tous les ci- 
toyens" à payer d'avance la moitié de 
leurs contrilvitions; & tous les membres 

donnent 
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donnent les premiers l'exemple. A cent 
lieues de là y dans le même infiant, tous 
les cultivateurs d'un diflriél avoient eu 
la ménepenfée & l'avoient exécutée. A 
""Givet, la nouvelle de la fuite du roi, 
faifant appréhender aux citoyens une 
attaque , ils voulurent travailler eux* 
mêmes à la réparation des ouvrages fie des 
forts qui défendent cette place ; les fol- 
dats des régiments de Foix 8c d'Alface 
fe joignent à eux, fie fur les plaintes de 
l'entrepreneur de ne pouvoir faire avan» 
cer les travaux parce qu'il manque dé 
fords : « Nous en fournirons , s'écrient 
tous enfemble ces généreux guerriers; 
flous avons chacun un louis de maâe , 
nous l'avancerons ; notre prêt , nous le 
donnerons : nous mangerons du pain ; 
difpofez de nos bras, nous fommes les 
dérenfeurs de la patrie, nous voulons 
être encore les travailleurs de l'état. » 
A l'Orient , les citoyens abandon- 
nèrent leur commerce pour accourir à 
Vannes chef-lieu du département , 
que l'on croyoit menacé par les arifto-* 
crates fie par les Anglois. Les femmes 
reîiées feules , travaillèrent nuit fie jour 
aux fortifications ; fie deb travaux qui 
txifknx demandé beaucoup de temps fie 
Tme VII. H( 
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4es fommes immenfes, furent achevés 
ians frais & en peu de jours. Celles dont 
.la force, ou la fanté nt pouvoir fuifire 
à tant de fatigues , s'occupèrent à faire 
{des cartouches. Enfin toutes les p.enfëes, 
tous les vœux, tous les eiSForts fe réunit 
-foienr pour fauver la patrie & la liberté 
des dangers dont elles pouvoient èxrt 
jtienacées. 

Cependant la nouvelle de ]a fuite du 
Ihonarque tranfportoit de joie les lé*- 
^ions ariAocratiques , qui depuis long- 
temps fe formoi.ent fur les bords du 
'Rhin & dans les Pays-Bas. Elles crurent 
voir auffi-tôt toute FEurope armée pour 
leur querelle , & triomphoietit des dé- 
iaflres auxquels elles croyoient Je royau- 
ïTie livré , & de leurs futures victoires. 
On nç àoutoit pas que Paris ne fût 
inondé de fang , &. que la tête de M. de 
la Fayette n'y eut été promenée au bout 
,d'iine pique. On fe féîicitoit , ons*eiti« 
|)raflbit dans les rues de Bruxelles ; 
c'étoit un rérita})le délire. Des fStes 
fuperbes furent préj^rées , dans râttente 
•du Courier qui devoit annoncer qiw 
Louis XVI avoit hieureufement frcmrhi 
les frônti^resk Siais, lorfqu'après de vr- 
Ves .inquii^tuikri dti apprit qu'U éto^ 
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,^rrêté.& ran^enédans la capitale, l'ac^ 
€9.b|erixejt^t duudéie(\)oif fuccéda à l'i- 
v^effe iiela joiç, JVÏ. d'iArrois qui ëtoit 
accouru des environs de Mayence où il 
fe livrpit,aux plaifîrs que l'élecSlcur raf- 
Xeqibloit.autçijUr de lui, ne trouva que 
jj^ofi^i/r e,^coi;e tput étourdi de }a. dé- 
jnafche; â^prudent& qui. lui.faifoit per« 
4re le fruit de vingt-mois d'une aftu- 
.jqjfttfeppiiuque , ^ réduifoit le, frère 
<4j4 premier toi, de ^£^rppeau ^ôle trifté 
-&. humiliant de ré£u|rié. ' 

Toutp.Ja tourbe ; nobiliaire s'ëtant 
rendue, à; Bruxelles-, Monfi^ur la con- 
.^pqya. & lui tint ce difcoqrs : 

/f J'ai* cru devoir vous raflemblet 
avaj^ mon départ , pour vous marquet 
.encore ma fenfibilité aux fentiments 
^ue la nobleâe françoife fie ççfTe de me 
^téipoigiyer depuis mon arrivée. J'ai 
.jiro4il^ a^uffi vous i:ecommander J'union.» 

qui feule, fait notre force, & fur«^tout 

ll^bé^ySànce 6l le refpeél au gouverne» 
-ment du pays , dont nous vous donne^ 

rons l'exeoiple. Tous les gentilshommes 
.i^^çois font fans doute égaux par leurs 

opiftk>ti6 ; nuis il efl impoffible qu'une, 
.iiuffi/^aodp réunion refle fans chefs, 

Kous vous en propofojns ûx : MM. le 

Ha 
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duc tfUfez , le duc de Villequier , îe 
marquis de la QtieuiHc, dé-Frondeville, 
de Robien & de Ja'ucourt. Nous vous 
demandons de ^a déférence pour eux. 
Ces ineffieurs feront chargés de corfeP- 
pondre avec nous & le gouvernement; 
ils vous feront parverrir nos avis (vos 
ordréé /yëcrie-t-on ): nds. ordres puis- 
que vous le voulez. 

» 14 faut efjpéTer .que tious ferons finir 
4€$ maux de notre chère patrie Cj'ofe 
encore lui dçnner ce nom )• Depuis 
-quaitofze fiedès que \z monarchie fran- 
•^oife exifle, la !nobreffé françoîfe s'eû 
toujours trop biért montrée , poux ne 
pas foul'einirà jamais foh caraâere. J'ou- 
bliots de Vous dire quelque chofe de 
moins intéreflânt , mais qui m'eft par- 
ticulier. Captif en Fraince depuis V'ingt 
mois*) (î nous àVons des efpérahccs, ç'eft 
à mon frère' que nous les devons ; je 
n'apporte ici ^ue mon ze\e.» 

« Je n'ai fait' qjiie ce que j'ai dâ , re^ 
prit M. d'Artois, & je ieraf le premier 
à vous obéir comme à notre chef. »■ 

L es applaudiilèments qjui avoient fou» 
vent interrompu le premier* difcoars * 
.couvrirent le fecdhd-, & les d^Qx ora:: 
:teurs s ertibraffeteiitv. . 
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Bientôt après Monfieur fut proclamé 
régent du royaume* Il eut en conie- 
quence une coi^r , des miniflrçs , des 
arabàflTadeurs ; il ne lui manquoit qu'un 
empire & de;; fujets. &41 n'eût pas de 
tréior public , il eut tfu moins un tronc 
pour les aunlônes ; celles des pu^iiTances 
étrangères né furent; pas très^ abondan- 
tes , ii eft vrai » mais le cierge efpagnoF 
fe montra plus libéral. Le génie f^lcal 
fut au^ développer toutes fes reiToùr^ 
cês^âc l'on e^t l'art de pomper tout 
l'or des defenfeurs de la France exté* 
rieure « en leur promettant pour dédom* 
magement le pillage de la France fé^ 
voltée j c'ejH ainfi que les prêtres eurent 
Tiadreffe d^ai»{tférir la moitié de h terre 
eh dôrmauraux vendeora^^ des déléga^ 
nbns fur lés domaines cékijies. 

M« de Qilohne fut le fur -intendant 
4es finances vBreteuil' le minifire d'étar^, 
S. Priefî le Courier du cabinet ^^ 6c Mi». 
rkbeati cadet le général d*arméè de ces^. 
princes» don:^ le royauipjen'étoit;pasde 
ce monde. Qu vit à cette cour les mé* 
mes rivalités , les ménries haines , les^ 
làêmes intrigues qu'on avoit pu r^ar»\ 
quer autrefois dj^ns. celle de Verfailles.- 
Oe ridicule fpeélacle de la vanité bu'<; 
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maine rappella à tout le monde ce vil^* 
làge ou les amis ^e Céfar temarquerent 
^vec étonnemcnt les mêmçs, brigues 
qu'à Rome pour parvenir à une magis- 
trature fans puiflançe-, & les querelles 
des enfants qui dans certains jeux fe 
difputent les premiers rôles. 

Pour M, de Bouille , relégué h 
Luxembourg , couvi^rt de Kaine & de^ 
mépris, en biitte aur reproches de tous: 
l'es partis , il ne poiiyoit fupporter la. 
honte d'avoir fôutenu avec tant de foi- 
blefle une entreprifé ccfrtçue avec tantdtî- 
peine , & dontil attendbii tant dt gloire j'; 
jt fe livrdit ^ tous les' tfànfports d'utié^ 
ftreur d'àutaftf pIW rtttêm^ , quelle; 
étoit phiis -irtipuiffatite. Ehnfe tlrrdè fis!S', 
accès de rage il étriyir à l'afletahlée. hàt 
îionale la letft^ ftiivantë : ■ - ' "^ ' * 

« Meffieurs,- lé roi vient 'dç fkiref un: 
effort pour briier fes fers; Une deftiji^; 
aveugle qui préfîde au fort des fertipirés,"; 
& contre laquelle la prudence humaine* 
ne peut' riêh , éti à décidé atitremêttt/ 
I1*&ftbricorl- votfécaptïf: fèsjouti âïhfîi 
duc ceux dé fa^ reine, & j'en frémis,, 
iont à la difpojfîtion d'un ti^euplë que- 
vous avez rendu férqce & fanguinaire,; 
.& qui eft devenu Tôbjet ilu in^riv àft 
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l'univers, 11 vou^ importe , il impartis 
à ce que vous appeliez la nation ,. il 
itnporte aux rois de l'univers & à moi , 
que les caufes dti dernier événemeivt 
foient connues dés François &. de l'Eu- 
rope entière. Je ne vous rappellerai pas 
le dëfordre afiireux où' vous avez plungié 
le royaume. Le roiétoit détenu pr:roi>« 
Hier & accablé d'infultesi 

» Attaché à la monarchie ^ attaché à 
itK)n roi « je géimiâbis de la fréiiéiie du^ 
peuple. Je blâmois vos opérations infen- 
lées , je fouârois tomes lesépreqves aux- 
quelles vous^ m avez niis depuis le com- 
mencement de la révolution , j*endurois 
jjifqu'à la honte &> l-humiliation dr 
communiquer avec voùi; jevoyois VatOr 
bition fourde & çarK^e de M. de la 
Fayette , le conduire à être cKel d'uir 
gouvernement monftrueuK., 

» Quand je vis l'anarchie à fon com- 
ble, je fuppliai le roi de fortir de Pa- 
ris ; le roi & la rèïnë fe'rçfuferent tou» 
joues à mes infiances. Ce n*eA que le 
i»8 avril qu^ils fe rendirent. lU dévoient 
partir pour Ç. Gloudi , mais le peuplé 
reroçelci arrêta. Le roi, arrivé à Motlt- 
médi , au oiîlieia de fes troupes , devoi^' 

Aire eonitoître W2 princes ëtrangjsrs ïelt 

H ^ 
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motifs de fa démarche , & faire en forte 
de (ufpendre leur vengeance jufqu'à ce 
qu'il eût convoqué une nouvelle afiem* 
blëe. Voilà ce que vouloir faire le roi , 
malgré l'ingratitude de fon peuple fé* 
roce. Mais, meffieurs, tous les princes 
de l'Europe font menacés par le monflre 
que vous avez enfanté : je connois vos 
moyens de défenfe , ils font nuls , & 
votre châtiment fervira d'exemple aux 
autres peuples. Voilà ce que doit vous 
dire un homme qui n'a pour vouis & vo- 
tre peuple qu'indignation & horreur. Je 
connois les chemins, je guiderai lesac- 
mées étrangères qui vous attaqueront. 
J'ai youlu fauver mon rai ; je n'ai pu y 
réuffir; il eA refié entre vos mains* Mais 
ii on lui ôteun feul cheveu de la têt« , 
il ne reftera pas pierre fur pierre Ik 
Paris. Adieu , meffieurs. ^ 

Signé j Bouille, (i) 



(i) Cinq patriotes , dans leur îndtgnatîon 
contrôla fcélératefTe de M. de Bouille, fouC* 
crivirent une promefle de 6i9# louis â qui* 
conque apporteroit fa tête. S'il y avoit un 
homme qui pût rendre TafTaffinat légitime , 
ce feroit fans doute celui-ei. La monftrueufs 
lofolence de fa lettre i raflemblée naticmait . 
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Cependant raflëmblée clle-mêffire n'ë- 
i^h phs fans inquiétude fur le parti 



rfînfpirr génëraîement que de la pitié' , erl 
montrant combien il était en proie aux an- 
goiifes dela^trahifoii démBfquéë^ &' dé la 
tyrannie .'impûiflante; Maïs on fût Véritable - 
nient révolté ëii rapprochant cette ïeiïre , de' 
celle qu'il" adreflbit Ie'9 feptembre i7oo'i- 
cette, même aâemblée , ^en voici* la fin : 

« J'ai fait ferment à larnatioil ; âJaloî'ÔG' 
tû roi, dfe déSendrô de tout mon pouvoir la 
ebnftitutioii décrétpo par raflemblëe nâtîo- 
nkle , & j'y ferai fidèle. Je ne crains pa^ 
que l'on éleve^vec tuccés des douteâ fur* la 

Sûreté dermes' démairches , & il nie'fuiffit 
*être intimement pénétré qu'elles otiieif, 
& quelles auront toujours jpoor bafe mori^ 
atjtaohemefnt 6c» mon obéi^nce^aux loîx.' 
Signé Bouille, j^ Voilà cette foi de geniiP 
hbmmé dont c'étoit un crime de douter I * ' 
Nul hctomé ne s'étoit fait une réputation' 
plus générale de-fidélité 'â fa paYolé. Nul n'a 
p^us effrontément joué fes àmîs. Ils fe réyol-[ 
toient à l'idée que fiouiilé put jamais déVe-' 
nfr un traître", fa franchife hypocrite eh a voit 
impofé aux meilleurs patriotes. Il déguifoit 
d'autant mieux fes defleins, qu'il ne çachoît- 
pas fes opinions. On difoit de lui : il n'aiine^ 
B^s là conftitutîon , maij il a'prîs foii paréi. 
îur la révolution ; il efl^ ariilocTate , niais îh 
•A loyal. Il eut l'art de faire attendre &' 
dèfîrer fon ferment , pour y faire prendre * 
f^s de confiance. Il y avoit peu.dd temm:- 

H 5. ^' 



qia'ellé àvoit à prendre rel«ffemehr atf t 
ÎW. Il avoîl été arrêté qH-'on lie; lui de» 



dans fa. coitef^ondance milh&ÎFfels il^iie pja» 
roi^oît inquiet quodo Vdriftccratie des oficuru . 
^ On lui avoît reproché. à. Naûcy. une exëcu* 
tîon trop févere 06 trop précipitée. Mai* , 
toute fa conduite -n*a voit mérité qàe des. élo* 
gés, & donna de lui l'idée d'uii général 
prompt à remplir une miffibn difficile. Mais 
lîen ne peint mieux fa perfidie que la lettre 
fuîvante , qui lui fut adreflee de Paris le 3 . 
juillet , par M Rœdereri député M. Metz^ à 
raiïemblée nationale : 

■ * Hier , monfieur , {îaî reçtr-un paquet 
timbré de Lifxemhourg, cacheté de vos ni-^ 
mes,, contenant un exemplaire imprimé de.' 
votre lettre â l'afiemblée nationale.- Jer vdA 
flatte qu'en m'envoyant cette lettre, vous-; 
ayez voulu marquer que j'avois perfotinelle* 
ment une part dans les infultes qu'elle con* 
tient, '&o je vous en remercie. Peutvêtre auffi 
vous etes-vous rappelle une converfation qaé 
^ous eûmes enfemble à Metz, à l'époque de 
la révolution. J etois à la tête du parti pa- 
triote : vous étiez commandant de la place. , 
Les citoyens fe dtfioient de vous. Ils crai- . 
^noient qie vous nattiraffiez dans la ville, . 
le» roi, &5» les gens de la cour que la ^évolution^ 
condamnoit au fuppiice de régàlité. Votnrv 
étiez lacaufe d'iine continuelle fermentation; 
Alors vous faviez bien ( comment Tavez-voifS 
oublié depuis \ ) que vos. canons ne fervi-' 
X9ieiit â rieA ^ootre les batteries dé rétemdtle 
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iMn^eroit plus une fanétioii fur Iaj[^ueIIe 
cte »e pôovoTt plus^ aâeoir aucune con-" 



rèffon , qui , de rîmprimerie de Baudouin , 
c^mmeùçoient à fr^pp^r tous les fuppots dcr 
la tyrannie & les tyrans, & qui, nen dou-^ 
téz pas, continueront â les frappera quelque 
dtftançe qu'ils fe trouvent, dans quelque ci-- 
tsidellc qu'ils fe retranchent. Pénétré de ces vé- 
rités , triiies pour vous, vous me fîtes cette ' 
qùeftion : << Perifez-vous que Fintérôt public 
ekigô que je quitte mon coitimaTidement ? Si 
vèus le croyez, je fuis prêt â donner ma dé» 

xriiffion 5^ . Si les fugitifs, vous répondis*je, 

doivent fe rafTembler . dans ce pays-d, ii le 
rdi veut' y venir, fi Metz eft deftîné â devenii: 
le berceau d'une guerre civile , je vous fou- 
hâite â mille Heués. Si au contraire le roi 
adhère à la conflitution , fi les fugitif? difper- 
fés dans le monde , fo conlenlent d'y jouqr le 
rôle dechevaliers errants, qui leur fied fi bien, 
je fuis fort aifé dé voir â la tête des garnifons 
dé nos froritiereîis , un général qui, comrne 
vous , a fur le foldat l'afcendarit' d'une bra- 
voure fignolée, qui peutentretonir Tordreau» ' 
dedans Ô& nous faire refpe<5îér au-dehors. 

Vous me répliquâtes en ces termes : Je 

vèus donne ma parole d'honneur de filtre toujours . 
Ttjp âer de tout mon pouvoir , les> décrets de Vaf- ' 
fen^blée nationale y fait que je les approuve ou noa* 
Je vous donne aujfi ma parole d'fionneur ^ de ne ja* * 
mnis tremper dans aucune guerre civile ^ 

Peut-être ce difcours vous ert-il revenu à la ' 
pénfée^ depuis qua vous êtes â Luxembourg,^' 

H '6 ' 
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fiance ; on le retenoit prifonnier dan^ 
fpn palais; les cours ^ les jardins ëtoient 
vemplis de gardes , & on ne difSmuloit 
plus fa captivité. Des commiflàires fu- 
rent nommés par TafTemblée pour rece* 
voir fa déclaration & ceiiie de la reine. 
Ils fe tranfporterent au château le 26 
juin , & introduits dans la chambre du 
roi, feuls avec lui > le monarque leur 
fit la déclaration fuivante : 

«Je vois ) meffieursy par l'objet de 
la miffion qui vous eft donnée, qu'il ne 



Vous aurez craint qu'une des paroles d'hon- 
neur que vous aviez trahies ne fut oubliée , 
&. vous m'avez adrefle votre lettre, apparem« 
jnent pour que ce litre d'infamie ne perdit 
abfolument rien de fa valeur. Si tel a été votre 
snotif s monfieur , je vous remercie double- 
ment de votre envoi. Depuis long-temps îa 
philofophie travailloit a déshonoier l'honneur 
pour élever la vertu a fa place. Louis XVI 
et vous , avez en un moment rendu ce fer- 
yice à la nation. Vous avez avancé de trente 
ans la niorale publique. Eifin , je l'efpere , 
l'opinion &G,les Ipix ne fe borneront plus i 
demander aux François qu'elles voudront ap- 
peller à quelques emplois publics, des faits ae 
chevaUrie &c» des paroles a honneur ; mais elles 
en exigeront fans doute des preuves de vertu 
ù, des a^es de patriotifffie. 
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t'agît point ici d'un interrogatoire. MatJ^* 

C' î veux bien répondre audefir de Taffem*^ 
lée nationale ; & je ne craindrai jamais» 
de rendre publics les.- mutifs^ d& mai 
eondoire; 

» Le« motift de mon-C^partfont lef^' 
outrages &. les menaces qtii ont été faits ^^ 
1-e i8 avril, à ma famille &r^ à moi-' 
mêmeï Depuis ce temps , plufîcurs^* 
écrits ont cherché à provoquer des vio^ 
lences contre ma peribnne & contre ma* 
famille; & ces mfultes font^eftées juf— 
qu'à préfent impunies : j'ai cru dès-lor>i 
qu'il n'y avoir pas de- fureté , nr même 
de décence pour moi de reftér k-Paris.^ 

» J'ai deftfé , en conféquencc , dei 
q^îit ter cette ville. Ne le pouvant fiirev 
publiquement, j'ai réfolu de fortir de. 
nmt, & fans fuite. Jamais mon înten*- 
tion n'a été de fortir du. royaume ; je-, 
n'ai eu aucun concert fur cet objet ni-, 
avec les puifTances étrangères , ni avec 
mes parents , ni avec aucun des autres* 
François fortisdu royaume. 

» Je pourrois donner pobr preuve de^ 
mon intention q4JC des logements étoient 
^ préparés à Montmédi pourmerecevoir> 
ainÂ que ma famille. J-avois choiiî cett.et 
placeparcc qu'étant fortifiée^ ma familte> 
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j^uroit été en fâreté , & qu'étant près 4è' 
îé frontière , j aurais été plus à portée de - 
lù'appofer-à toute efpeced^irtvafian dans* 
\k France , fî on avoit voulu en tenter 
quelqu'une, fit de me porter moi* 
rtême^par- tout où jaurois pu croire 
qu'il y avoit quelque danger. Enfin , > 
) «vois choifi Montniédi comme le pre- 
n&ier point de ma retraire , jufqu'aa- 
moment où j'aurois trouvé à propos de" 
me rendre dans telle autre partie du - 
r^âuikie qui^ m'auroit paru cbnvc-* 
nable; 

5> Un de mes principaux motifs , en ' 
quittant Paris, étoit de faire tomber* 
I^rgument de ma non-liberté ; ce qui • 

S fuvoit fournir une occafion de trou-^ 
es. 

» 5i j'avois eu intention de fortir du ' 
royaume 9 je n'aurois pas publié mon - 
mémoire le jour même de mon départ , ^ 
ntais j^urois attendu d'être hors des - 
fr-ontieres* 

» Je confervois toujours le defir de ■ 
ristournera Pâ^ris , & c'eft dans ce fens 
qu'on doit entendre la démiei*e phrafe 
de mon mémoire , dans laqiietlc il eft- 
dit : hrançns , ^ vous fur - tout Paiijiens , • 
quel plaifir naurois-jt pçts à me trcuvtP au ^ 
milUu de voi^s J • 



' l^a n'avois dans ma voiture^ q^e^' 
ï},2oo Ifvres en or, &; 56,000 livres* 
érf affignats , contenus dans le porte* • 
feuille qui m'a ét^ renvoyé par le dé-*- 
partènant, 

3^ Je n-ai prévenu Mdnfieur dé mon ^ 
^parr que peu de temps auparavant ; :• 
il n'a pafTé dans Ife- p^y^ étranger , que • 
mtce qu'il avoit été convenu entre lui ^ 
& moi, que nous ne: fuivri<iris^ pas lati 
nî^oie route , & iK devôit devenir ei%^;> 
Êrance auprès dfe moi. - ' 

)>J a vois fait donner dés ordres peu. ^ 
de jours avant mon départ aux trois 
personnes qui m'accompagnoient en • 
couriers , de fe faire faire. des habits de ' 
couriers, parce qu'ils dévoient être en- • 
voyéspour porter des dépêches. Ce n'eft ( 
que la yeille que l'un d*éux a reçu ver- - 
balement mes ordres. 

» Le paflè port étoit néceffaïre pour ' 
faciliter mon voyage. Il n'a été indiqué ' 
pour un pays étranger , que parce qu'on ^ 
n'en donne pas au bureau des affaires ^ 
étrangères pour l'intérieur du royaume; , 
& la route indiquée pour Francfort , ^ 
n'a pas même été fuivie dans Ie^oyage« . 

»j Je n'ai jamais fait aucune autrà- 
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Jfroteftàtîon que dans le mémoire qu#- 
j^vols laifle à mon départ, 

» Cette proteftatfon mçme ne porta * 
^as,&i niî qae le'CJittçno aii mémoire 
■atrefle, fur le fond des principes de lar 
«onftifution-, ntaîs. Air" la forme des" 
^nt^ions , c'eft-à-dire', far le peu de 
liberté dont je paroiflbis jouir ; & fur' 
ee que lesdécret^ n'ayant pas éfé pré- 
fentes en mafle, je ne.pouvois pas- juger*^' 
de i'enfemble de la œnflj^uitîon. Le ' 
principal reproche qui efl contenu dans." 
ce mémoire ^fe rapporte aux difîrculfé» 
dans- lès moyens d'admfniflratfort fie"- 
^exécution, 

» J*ai reconnu dans tnon voyagé ^ qiié** 
Topinion publfque éioit décidée éti fa- 
veur de la conftitution ; je rv'avois pas^ 
cru pouvoir connoîifre pléinên^êhrceftfc' 
opiniort publique à Paris. Mais 'd'ans les" 
notions que j.ai recuîllîes perfohnelfe*^ 
nfient dans ma toute; je me fûi^ con- 
vaincu combien if étoit néceflaire ,*' 
même pour h fooitien de la conflitu-'' 
tjon , die donrter de la force aux paii* 
vx)irs établis' pouf maihteriir r4;>rdre' 
public. 

» Auflî-tôt que j'ai reeohhu la' vo-' 
lancé- générale , f^ n'ai point: héfité , ' 



& Conftitution Franco tfe., l9^ 
€omme je n'ai jamais héfîté à faire le 
facriiice de tout ce qui m eâ perfonnel » 
pour le bonlieur du peuple , qui a^ tou* 
jours été IVbjet de mes defirs. 

» J'oublierai volontiers tous les défa* 
gréments que je peux avoir efluyés > 
pour aifurer la paix & la félicité de la 
narion. 1^ 

Le roi après^ avoir fait leéïure de la 
préfente déclaration , obferva q^i'ilavoit 
omis d'ajouter que la- gouvernante i%. 
fon^fils^& les femmes de la fuite, n'a*-^ 
voient été averties que peu de tempi^^ 
avant fon départ,. & figna av«c les coni«^ 
miâàires.. 

Signe', Louis, TRo^CHEt. 

AdIUEN^DuPÔRT:, J>*ANDRÉi 

Les commîiîaîres fe rendirent enftiite 
auprès de la reine qui leur fit fa décla^ 
ration en ces termes : 

^Je déclare que le rcr ât/îrantpar« 
tir avec fes enfants , Heu dans la nature 
n'auroit pu m'empêcfaer de le fuivré;- 
j'ai affez: prouvé depuis deux ans »> 
dans pluiieurs circonftances , que je 
ne le quitterois jamais. Ce qui m'a> 
encore ^lûs déterminée. , c'eâ laûita^ 
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j?ance pofitiv« que j'avois que le roi île 
voudroit jamais quitter le royaume J 
s'il en avoit eu le defir , toute ma force 
auroit été employée pour l'en empêcher. 

» La gouvernante de mon fils , qui 
ëtoir malade depuis cinq femaines, n'a 
i^eçu les ordres que dans la journée du- 
départ : elle ignoroit abfolument la de& 
ttnatiofl du voyage ; elle n'a emporté 
avec elle aucune efpece de hardes; j'ai* 
été obligée moi-même de lui en prêter;; 

» Les trois courierytf ont pas fu Ij^ 
éeAination ni le But dii voyage. Sur le- 
chemin on leur donnoit de î argent- 

I»our payer les chevaux ; ils recevaient" 
*ordre pour la route. 

» Monfïeur 5c Madarne djeiV-oietlt ve^ 
xlinnous reis>indre en France , & il$> 
ïi'om paiîë dans les pays étranger» qtiè' 
pour ne pas embarraflèr , & faire man*' 
quer de chevaux fur la- routek 

» Nous fommes fortis par l'apparte-- 
rteîôr de M. Villequier ,, éti prenant la- 
flfécàiltion dene fortirque féparéihetît- 
& à divèrfes réprifes. ^• 

Leélure faite à là reiile de fa déclara* 
tl0n , elle recomiut ce qu'elle avoil dit 
aux cômmiffaires & figna avec eux. 
JïgTn?, Marie* Antoine , Tronchet y 
Adrien Duport , i>'André. 
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Les tiations étrangères contemploientr 

depuis long'^teiiips avec intérêt le grande 

fl>e(îlacle de la révolution françoife. Les- 

fïêiiples voyoient da«s chaque fuccès de': 
^affemblée nationale un gage de Taf^- 
ifranehiffement de l'Europe ; les rois 8t. 
les princes les envifageoièntavec effroi^, 
comme de finiftres préiâges du renverfe^- 
ment du defpbtifme. La plupart des rai* 
niflres de France auprès des diverfet; 
iTours européennes*, nés dans^ la claiTa^ 
privilégiée, ennemis déclarés de l'éga^ 
fité , par ^ré^ugé , par orgueil , par in- 
térêt , nôurrifTôienr leuf haîhe contre' lin 
oonflitution^par de* récits ménfotigers» 
àéi évéhemeht^ qui fe paffoiénteri' Fran*- 
oè , &; dés exagératidns cdupfrbksi de9> 
Chines de la multitude , & de l-avilifiev- 
fktM de la majefté royale. 

L'Angleterre, ( nouîs^ parlons de fom 
jhîYîifteri^):netitre en apparentée ^ prodî*- 
guôit% dîfoîf - oh-, fés girinféeè^ jpeur; fo*^ 
iiil?fttér lèè troubles de Kirftéiilëfaft L'îmW 
pft^frice de RiiflTé rie* Àflîtnuloît pointa 
fa haine. Getre' femme aihèitiénw qur 
aVoiî flatté les écrivains ffdnçoîs; qui^ 
âvbit 'appelle d'AIcmbett diés bords dé- 
h Seine , fiir ïés' bords' d^ la Neva , pôutv^ 
ftdrr d£ ftm fiifc vti'^ftètMài des bomv^ 
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mes ; qui avoit accueilli avec des djp^ 
parences de refpeid le phîlofophé Dide- 
rot &aba.t(ré Torguéil du diadème de- 
vant- la {implicite Aoïque qui affedoit 
lih dédain fi fier pour tou& les préjugés 
de la' fu perdition & de la naifTance , fe- 
déclareit alors la proteétrice du pape & 
des émigrés, l'ennemie de Tégalitë & 
dé la raifon, & dégradoit elle-mème> 
Pégalité dés» nations & des fouverains ,. 
)!ulqu'à envoyer des mtniidr^s à une px>i« 
gnée de rebellés. 

Le roi de Suéde , tyran de U nôbleiTi^ 
dans fes é'tats, fe proclanloit le proteç« 
teurde la- ci -devant nobieflfe françoifei» 
parçouroit kf nord â& ruinoit fcNx pays,, 
pourobtenir^ la^gfoire d'être le général^ 
d'une irôupè de faélieuk corijurés contre; 
Ufi peuple qui ne vouSoit plusreconnoî^ 
li'e^ d'autre inégalité que ceUe des fa- 
lents &, des vertus, & qui étoit réfoIiiL 
d^épuîfer toutes fes^^ reâources pour ré- 
parer ks brigaridages d'un goùv.erneqienf ' 
déprédateur, & fe fouflraire à l'opprobre' 
& au fléau de la banqueroute. 

La maifon d'Aurriche ne confîdéroit; 
qu'avec terreur des fuccès qui enhardi* 
tôient les jufles réclamations de la Hon«" 
girie & de la Bohême, privées de ces^ 
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droits inaliénables que les princes ef- 
Tayoient de faire regarder comme des 
privilèges que 4é$ {^uples ne tenoiepl 
que de leur muniâcence. La ^Toumiffion 
du Brabant étoit mal affurée , & tout 
femblûit annoncer qu^ fon apparent^ 
traiiquillité n'étoit que .£e calmé e.fr 
fràyàjit qui précède là tempête. 

La Holla(nde opprimée fous le joug 
ilathoudérîen , n'étôit pas vaincue ; l'â^ 
,mour de la liberté bruloit encore dans 
4e cœiir des Batav^s. Afiervi^ par U là- 
*cheté do minifire Vergennes; ils atten- 
ydoient )eur atfirânchiâèment de Ja^juAice 
-êc'de -la valeur ïrançoife. La prîncefiè 
'^'Orange é gaiement' 'puîffawe au cabî^ 
net de Berlin & au cabinet de la Haye, 
ne 4'ignQfbit pas , & regardoit avec lior- 
jrëur -une révaluiion qui devoir renver- 
fér tout le Aruit de (es intrigues & de 
ià ^perfidie. .■ • 

La Prufle déjà irritée de ia révolu- 
tion dePolocne, n'étoit pas moins épou- 
vantée dé ce mouvertï^nt général dje 
'.toutes les nations vers la liberté , qui 
^raenaçoit d'ébranler tous les trônes;^ 
- Le corps gerrwanique féodal 'par et* 
•ifene*, ne pouvoir envifager que oÔÉfim^e 
^J5h r0iiVéifftiliW *4e «ois les^ pïinoî^tf 
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.jun fyflème fondé fur la deflnjélion 4e 
^laiéodâlil^. Dé% le commeneemetu .4e 
^a révolution, jLl.manifefli (on invinci- 
ble averfion ppur le gouvernement fran- 
/^i^. Un court expofé des faits fera ju^ 
^er de fe$ .difppfition&. La féodalité 
•rayant été fuppriméeen France » le .4 
,doût 17S9, le^.princses & les {eigneurs 
ïéti^n^er-s po(][eâidBAés:&n Alf^oe ^^récla« 
4«erent comre ^celte fuppre^on ; le rçi 
;demanda l^ufs titrées , & lôs Jnviia à en- 
voyer uoe pçffonne. çliargée.de -difcutfiT 
idvef. , fort mmi Are les 'mA^vcimvèk ^ue.V 
'J^r^ance étoit dffppféeià^kiHTiiKGoi'derj; 
^ette invitation fil ,du dnoû . yle nuii 
•I7.90. Le 3ia;iiliÙet>fuiyam, la loi % 
^k^ rapports, entérieurs du culte catholi- 
-que en France., prive quelques éle^c- 
.teurs eccléiiaiUq'ue^ & quelques auti^s 
• évêquesétraiîgeçs., d'une parfie] de. le^r 
jurifdidion épifcopale & métro|^lV- 
taine ; 1« ^ oiâobre , l'iaflèmblée oont 
tituante. décret, que . le roi ieroit prié 
"âe faire ntsgocier. une* détermination 
amiable des i:ndeffinité6 , & même Tac- 
quifition des biens , en comprenant daqs 
ïeur évaluation les droits feign^eurtaux 
:^& féodaux qui exifioient.à l'épo^qiiede 
JaTMttik)a.de:^'^llâ^eÀj^ Franceé P«a 
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iSe temps après, le roi exprima de nou" 
veau le defir d'une négociation adivej 
il affura que Ja plus parfaite équité y 
préfideroit,& que .les conditions de Tao 
Xîommodement ne laifferont rien à der 
jfirer. Quelques doutes s'élèvent fur de$ 
poffeiËons fituées hors des départements 
du haut & du bas Rhin , qui forment 
ji'ancie:nne Alface ; l'aflèmblée natio- 
nale décrète que les princes d'Allem^a- 
jjgne recevront les mêmes indemnités que 
.pour des terres fituées dans les autres 
départements du royaume ; elle ajoute 
que fon intention eÛ de comprendre 
.dans ces indemnités , la non-jouifTançe 
Àes droits, depuis l'jé.poquiè 4eleur fup- 
.preffion , jufqu'à celle ou leur rembour* 
îement fera efFedué. Deux ou trois prin^ 
.ces confentent à la négociation ; les aq» 
. très s*y refufent, & pour toute réporife 
ils implprerît contre nous l'yipûi de 
l'Empire. L empereur écrit au' rpî. Le 
i;oi renouvelle fek ofirès. Le princes pof- 
'ifeffiohnés perfiftent -dâtis leurs réclama- 
tions. La diere dé Rati^bontié les ac^ 
iciteille , & dettiatiidé la ratification <h 
• fort cohcïulhmk - Léqpold,* I^opold l*aë^ 
'î^ot^ i pTirtèfté'tontte ^les irtiefiirès pri- 
^/es jpar h FfJH^e^ 4ematMe k i^gM^; 
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nttion plénïere > ce font Jes fermes des 

{privilèges féodaux. 

Ils invoqaoieiK en faveur de leurs pré- 
sentions le traité de Weflphalie, où leur 
condamnation éroit écrite à chaque ar- 
ticle ^ & les traités de Nimegue , Munf- 
fer , Rifwick & Vienne , qui tous con- 
£rmoientia fouvçraineté de la France, 
qu'iU avoient i jmpudeur de nier à 1 aide 
de quelques .ftrbtflités diplomatiques. 
Léopold , comme chef de la maifon 
d'Autriçb^ , fe réfervoit la reflburce de 
s*en tenir au traité de iy$6 ,h le cours 
des événements. lui faifoit juger ia con- 
tinuation de TaHiance avec la nation 
^ançoife plus avanUigeufe Jlfes intérêts, 
qifune rupture qu'il ne prétendoit faire 
.^ue -comme chef de lempire , garant des 
droits des princes polïeÂîonnés, & exé- 
cuteur des décrété de la diète -de Ra- 
tisbonne. 

Les puiiTancesdu midi ne nousétoient 
-pas plus favorables. Le fânatifme & Ja 
4yrannie s'y étoient iigués contre une 
.i:onftitption qui hrifoitle joug desprê- 
..tites & .des defpotes. Le gouvernement 
.^fpagnôl avoil éubli un. cordon fur la 
^JFontie^e^ comme «n lempi de pefle, 
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pour prévenir la contagion du mal fran- 
çois , & cette fièvre de iiberie dont les 
crifes douloureufes éroient néceffaires 
pour délivrer le corps politique des hu- 
meurs impures qui, agglomérées durant 
tant de fiecles d'ignorance & d'efclava- 

fe y avoient attaqué fes principes de vie 
c paralyfé (es mouvements. Bientôt on 
rendit une loi qui ordonnoit à Tout 
étranger , artifan , manufacturier , né- 
gociant , banquier , &c. de renoncer à 
toute relation à fon pays natal » fous 
peine de confifcation de fes biens « & de 
galère. C etoit exiler d'Efpagne le com- 
merce & rinduflrie qui n'y étoient 
guère cultivés que par des mains étran- 
gères. Mais les defpotes & les minières 
n'auroient pas cru trop acheter à ce prix 
1 âbrutiffement de la multitude , feul 
fondenv^nt de toute puiflance ufurpée. 
Une foule de payfans limofins Sa auver* 
gnatSy occupés dans ce royaume aux tra- 
vaux de l'agriculture & dans les atte- 
liers de commerce , révoltés de cette 
loi inhofpitaliere » aimèrent mieux re- 
noncer à leurs profeffions , qu*au titre 
lie citoyenT^ançois , & furent tranfporté» 
en France aux fiais du gouvernement, 
qui fentit enfin la nécemté d'apporter 
Tome y IL I 
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des modifications à des mefures auffi 

tjrranniques. On peut juger des difpo- 

ntions. du Portugal par celles de TEf- 

pagne. 

Quant à Tltalie , divifée prefqae toute 
entière entre la mailbn de Bourbon & 
la maifon d'Autriche , elle partageoit 
rborreur des chefs de ces familles pour 
une révolution qui rendoit aux peuples 
leur fouveraineté, & réduifoit les rois à 
être les chefs & non les maîtres des na- 
tions. Les ariflocraties defpotiques de 
Gênes & de Venife frémiflbient à la 
feule idée de la déclaration des droits , 
& le grand Lama du Tibre , furieux de 
la fuppreilion des annates , des difpen- 
fes,du commerce des reliques & au- 
tres branches de fes revenus , s'agitoit 
fur fon trône pontifical , lançoit ^es bul- 
les , fulminoit des excommuiircations 
auxquelles perfonne ne prenoit garde 9. 
& fatiguoit de fes cris les cours catho* 
liques & hérétiques: il eût donné des 
indulgences au grand Turc s'il eût voulu 
entrer dans une croifade contre la 
France. 

La fuite du roi procura un înflant de 
triomphe à to&;s ces defpotes. Plufieurf 
de nos ambaffadeurs^ dévoilant leuraves^ 
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fion cachée pour la conflitution , arbo- 
rèrent la cocarde blanche. L'infaillible 
pontife chanta un Te Deum. A Naples 
& à Rome , il y eut des fêtes publiques. 
Descourîers furent dépêchés à tous les 
fouverains pour leur porter Theureufe 
nouvelle, & tous partagèrent Talégreffe 
des réfugiés de Bruxelles , Mons, Tour- 
nai , Coblentz & des bords du Rhin. 

Larreftatiorf du prince fugitif fut 
pour eux un coup de foudre ; ils crurent 
fentir que le terme fatal de leur puif- 
fance étoit arrive , & que le fort des 
peuples Temportoit enfin fur celui des 
tyrans dans la balance des deftînées. 

Cependant Tempereur , le roi de 
Pruffe & l'impératrice de Ruffie forti- 
rent les premiers de la flupeur où cet 
événement inattendu avoit jeté tous les 
monarques de l'Europe. Les fpécula-' 
tiens ambitieufes de la politique cède* 
rent à des intérêts plus puiffants : la paix 
fut brufquement conclue avec la Porte , 
& le traité de Siftove fut bientôt fuivi 
de la convention de Pilnitz. Ce fut dans 
cette ville que les chefs des maifons 
d'Autriche & de Brandebourg fe rendi- 
rent en perfonnes , & qu'après s'être ga- 
ranti leurs pofleilions réciproques , ils 

I z 
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confacrerent les bafes de ce célèbre con- 
cert des pui/îànces , qui n'ëroit autre 
cliofe qu'une ligue des defpotes contre 
les peuples. L'empereur les avoir JëJ4 
pofées dans une déclaration qu'il pru- 
pofa aux principales couronnes de l'Eu- 
lope dé faire à la^ance au mois de juiU 
Jet 1791, dans les premiers moments de 
la détention du roi» Elle portoit en fubf- 
tance : 

^ Que tous les rois de TEurope re- 
garderoient la caufe du roi très- chré- 
tien comme là leur propre ; qu'ils de» 
ananderoient que ce pritice & fa famille 
faffent mis fur le champ en liberté en- 
tière, avec la faculté de pouvoir fe por- 
ter par-tout où elle croira convenable ; 
qu'ils réclameroient pour toutes ces per* 
formes royales , rinviolabilité & le ref- 
peél auxquels le droit dj nature & des 
gens obligent les fujets envers leurs 
princes; 

» Qu'ils fe réuniroîent pour venger 
avec le plus grand éclat tous les atten* 
tats ultérieurs quelconques que ron 
comipettroit, ou fe pèrmectroit de com- 
mettre contre la liberté, l'honneur &lt 
fureté du roi , de la reine & de h 
famille royale ; 
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» Qu'enfin ils ne reconnoîtroîent 
comme loix confliîurionnelles , légiti- 
fnenient établies en France , que celles 
qui feroient inunies du confentement 
volontaire du roi, jouiffant d'une liberté 
parfaite. Mais qu'au cas contraire, ils 
emploieroient de concert tous Tes moyens 
qui font en -Jeur puiffance , pour fijre 
ceffer le fcandale d'une . ufurpaîion de 
pouvoir qui porteroit le caracSlere à\\u& 
révolte ouverte, & dont il importeroiî 
à tous les gojuvernements de l'Europe 
.de réprimer le fanefte exemple. \> 

Pour appuyer cette déclaration ou 
plutôt ce manifefte , il fut convenu 
quelque temps aprcs dans la capitale de 
l'Empire , enire les cours de Vienne & 
de Berlirr , des points fuivants : 

; I*. D'un plan d'opérations contre la 
France , dirigé par le duc de Brunfwick 
& combiné avec le prince Hohenlohe 
qui arriva tout exprès de Prague pour 
<et objet .; 

2^. De lettres réquifitorîales à tous 
les princes de l'Empire , en état de 
fournir de« troupes , pour fe . CQiicerter 
fur l'emploi de leur contingent ; 

3®, De lettres circulaires adreffées à 
.toutes les puiJOTances qui avoiênt pris;part 
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iau concert établi pour maintenir la mo* 
narchie françoife ; favoîr, la Ruffie , la 
Suéde , la Prufle , TEfpagne , Naples , 
la Sardaigne & la Suifîè. Ces lettres dé- 
voient contenir les proportions eflèntiel- 
les: Refiitution du comté d'Avignon, — 
Rétabliflement entier des droits & pri- 
vilèges de princes de l'Empire poffef- 
fionnés en Alfacc & en Lorraine, -^ 
DifTolution de laflèmblée nationale.— < 
Rétabliffement du monarque françois fur 
fon trône. ^ Enfin toutes les puiffances 
confédérées dévoient être invitées à con- 
tribuer de toutes leurs forces à l'exécu- 
tion des projets concertés entr'clles. 

Le roi d*Efpagne , levant le mafque, 
rompit le premier le filence dans les 
circonflànces périlleufes où fe trouvoit 
engagé le chef de la maifon de Bour- 
bon; & M. de Fernand Munez, fon am- 
baflàdeur en France , fit paffer le 9 juil- 
let à M, de Montmorin la dépêche fuî- 
vante , de M» Florida-Blanca , dont 
voici la traduélion littérale : 

<( J-ai reçu ce matin la lettre du ti 
juin, par laauelle votre excellence m'in- 
forme que le roi très-chrétien & la fa- 
TOille royale fe font abfentés de Parit, 
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Je rendis compte immédiatement de 
cet événement au roi , & fa majefté 
m'ordonna d'expédier à votre excellence 
ce Courier avec la déclaration ci-jointe , 
que vous devez remettre au gouverne- 
ment. 

» A une heure après midi , eft arrivé 
le Courier que vous m'avez expédié avec 
deux lettres des 22 & 23 , par lefquelles 
vous m'annonciez que le fouverain a 
été arrêté dans fonvoyage.il apportoit^ 
également l'office que Taifemblée natio- 
nale avoît ordonné à M, de Montmoria 
de nous envoyer. 

» La même déckration ou note , dont 
je viens de vous parler , étoit déjà préf- 
parée, & le roi a penfé que telle qu'elle 
étoit, c'étoit la meilleure réponfe qu'il 
pût vous charger de faire à M. de Mont- 
morin , pour qu'il la communiquât à 
l'affemblée nationale, & que cètteaflem- 
blée pût connoître quelles ont été & 
quelles font les intentions de fa majeflé 
relativement aux affaires du royaume de 
France, & particulièrement dans le cas 
préfent. Ainiî je ne retarde point cet 
extraordinaire & je le réexpédie fur le 
champ à votre excellence, enfortant de 
mon travail avec fa majefté. Signe, le 
comte de Florida Blanca. » 
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« La retraite 3e Paris entreprife par 
le roi très-chrétien avec fa famille , & 
fes dcfleins quoiqu'ignorés encore par fi 
majefté chrétienne, ne peuvent avoir eu 
& ne fauroient avoir pour caufe & pour 
objet, que la rjéceffité de fe délivrer des 
infultes populaires, que raffemblée ac- 
tuelle & la municipalité n ont pas eu 
le pouvoir d'arrêter & de punir , & de 
fe procurer un lieu de fureté où le fou- 
verainôc les répréfentants vra^is & légi- 
times de la nation euiîènt paur leurs 
délibérations la liberté dont ils ont été 
privés jufqii'à ce jour; privation dont 
on a des preuves & des proteiiations 
inconteftâbles* 

» Ceft dans ce fens , dans celui d'allié 
le plus intime de la France, de proche 
parent , d'ami de fon roi & de voifin le 
plus immédiat de fon territoire, que 
fa majefté prend le plus grand intérêt à 
]a félicité & à la tranquillité intérieure 
de la nation françoife, & que bien loin 
de penfer à la troubler, elle a pris la 
réfolution d'exhorter les François , & 
elle les conjure de réfléchir tranquille- 
jnen^t fur le parti que leur fouverain a 
éxé forcé de prendre, & de revenir fur 
les procédés outrés qui Cuvent y avoi^ 
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donné lieu; derefpeéler la haute dignité 
de fa perfonne facrée , fa liberté & fort 
immunité , &. celle de toute là famille 
royale, & de fe perfuader* que toutes 
les fois que la nation fran^oiie remplira 
fes devoirs , comme le roi Tefpere , elle 
trouvera dans fes procédés les même» 
fentiments d'amitié & de conciliation, 
qu'il lui a conilamment témoignés , & 
qui , fous tous les rapports , conviennent 
mieux à fa fîtuation , que toute autre 
mefure quelconque. A Ara^guez , le 
premier juillet 1791. ;> 

Telles étoîent les difpofirîons de TEu-- 
Tope envers la France. On n'étoit pas- 
fans inquiétude dans Tîntérieur. Les 
troubles excités par les querelles reli- 
gieufes & le fanatifrae des prêtres, avoient 
aliéné les campagnes; l'impôt n'étoit 
pas encore établi , & l'inexpérience 
de beaucoup de municipalités , la; 
malveillance de certains corps admi- 
niflratifs , nf,promettoient pas une ren* 
trée bien prompte des revenus publics^ 
L'armée encore commandée par nombre 
d'olîiciers dont les parjures multipliés na. 
pouvoient voiler l'incivifme, étoit né- 
ceâàirement infubordonnée ; car on ne 
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peut obéira celui qu'on regarde comme 
un traître; & il étoit à craindre qu'au 
premier coup de canon , la multitude 
irritée de tant de complots, de trames , 
de perfidies , ne commençât la guerre 
par fe faire une fanglante juftice de fes 
ennemis , n'arrofàt la terre du fang de 
tous les ci-devant nobles, & ne fouillât 

Îwr de cruelles vengeances la caufe de 
ià liberté. En cas d'hoftilité, TafTemblée 
conilituante eût, il efl vrai , prolongé 
fes feflîons jufqu au rétabliflement de la 
paix, & rien fans doute ne pouvoir 
arriver de plus heureux pour le main- 
tien delà confliîution. Mais elle redouf- 
toit également & les imputations des 
ariftocrates qui la comparoient au long 
parlement d'Angleterre , & celles des 
démocrates forcenés qui Taccufoient de 
vouloir fe perpétuer dans le pouvoir, 
& fe réuniflbient pour la difcréditer 
dans lefprit de la nation. C'eft au mi- 
lieu de circonflances fi difficiles que 
l'afTemblée nationale avoit à prononcer 
fur la plus grande queftion qui eût en- 
core été foumife au jugement des repré* 
fentants du peupl-e. 
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CHAPITRE IV. 

Jugement de Louis XVI provoqué par 
Vopinion publique. — Vœu particulier 
de certains perfonnages à ce fujet. — 
Opinion des Comités chargés du rap" 
port de Vévafion du Monarque, — Dif- 
cujfîon de cette importante affaire à VAf^ 

. /emblée Nationale. 



^ _ ÏUIS XVI , chargé de tous le poids 
■^"iâle fon manifefte & ou fouvenir de fes 
ferments ; Louis XVI , coupable ou 
égaré y prifonnier dans fon palais dont 
une garde nombreufe interceptoit toutes 
les iiTues, dépouillé de toutes les mar^ 
ques de la fouveraineté , alloit compa- 
lettre au tribunal de l'aflèmblée natio* 
nale. Celui de l'opinion publique s'étoit 
fortement déclaré contre lui ; de toutes 
parts éclatoit , finon un defir de ven- 
geance, du moins une répugnance im- 
patiente, une défianceincurable. «Com- 
ment des François pourront-ils remettre 
les rênes du gouvernement dans ces 

1 (J • 
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mains débiles ou malveillantes ? » C'étoît 
la rëfîeiion des plu^ obfcurs &des plus 
paifibles. citoyens ; c'étoit le cri de la 
confcience publique* A ce mouvement 
lûianime des âmes droites , fe joignoit 
te fyflême particulier de plufieurs nom- 
mes recommandables par leurs talents , 
qui depuis long temps regardoîent com- 
me un fléau , non la monarchie , mais 
la royauté héréditaire. 

Le vœu général, en demandant que le- 
roi f^t juge, fecondoit parfaitement les 
vues de trois fortes d'hommes: des am- 
bitieux qui rouloient une régence à 
leur fantaifîe; des brouillons qui ejfpé- 
roient les profits du dé{0Tdre;& des 
ariflocrates forcenés qui comptoient fur 
les chances d'une guerre civile. Déjà 
plufîcurs fociéfés patriotiques avoient 
ardemment embraffëce parti, lorfquon 
apprjtquedes comités fecret& en. avoient 
autrement décidé ; que raflTemblée en- 
tière étoit entraînée , la délibération 
formée d*avance , & que la royauté & 
le roi alloient être rétablis purement & 
iimplement , fans condition , & fans que 
la liberté tirât le moindre avantage de 
la faute de Louis XVL 

Au départ du monarque ^ les divifioof 
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qui rtfgnoient dans le parti patriote de 
l'alTemblée avoient ceffé; tous s'étoiei^t 
rëunis dans la foçiéfë des amis de la 
conflitution. On s'attendoit à y voir dé- 
battre cette grande qucflion par les dé- 
putés les plus propres à 1 éclairer , pour 
préparer la loi par l'opinion. Mais tous 
difparurent ou reflerent muets, & (em- 
blerent difpofësà fuir la lumière & la 
publicité» Ces difpofiîions effrayèrent le 
peuple: le tnyflere dont on s'envelop^ 
poit excita fa défiance, & bientôt ces 
réfjlutionsprifes dont l'on^bre élevèrent . 
des nuaget3. On les dtnonça hautement 
Gomine i effet d'une coalition clandef- 
tine, &. Topinion publique s'exalta ea 
fens contraire de lopinion des comités. 
D'un côté, quiconque héfitoit à détrô- 
rer 1? roi y étoit un traître vendu ; dé 
1 autre, l'idée de mettre t\\ caufe un 
prince dont rinviolabiliîé étoit confap 
crée par la conflitution , fembloit elle- 
inêire une conire-révoliition. 

Pendant que les deux partis fe déchi- 
roient f>us les noms odieux ou infignîf- 
fiants de républicains ou agamis de la lifte 
civile ^ les fept comités chargés par l'af- 
(iembléenationaled examiner la quefliofi 
iulemnelle à laquelle tous les efpriti 
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attachoîent un fi vif intérêt, préfen- 
terent leur rapport. La première partie 
contenoit le récit des faits relatifs aux 
éyénements du ai juin & jours fuivants; 
la féconde préfentoit la difcudion & 
l'avis des comités fur ces deux queflions : 
le roi peut^il être mis en caufe pour le fait de 
Jon évafion / — < Son évajion eft^elle un délit ? 
Sur la première queflion , les comités 
ne crurent pas devoir s'écarter des prin- 
cipes décrétés & pofitifs de la confli- 
tution » qui établit l'inviolabilité du 

^ roi , non comme une prérogative atta- 
chée à fa perfonne , mais comme un 
attribut eflèntiel de la royauté , pour 
mieux aâurer la liberté & la fouverai- 
neté nationales , pour faire du trône 
d'un feul le tombeau de Tambition de 
tous, pour défendre le pouvoir exécutif 
des invafions delapuiflance légiflative, 
pour qu'il ne foit pas au pouvoir du 
premier qui voudroit s'illuflrer par une 
accufation éclatante , de traduire le prince 
devant les tribunaux » & de priver \t% 
loîx de leur principal exécuteur. 

Sur la féconde queflion , les comités 
penferent qu'une aéîion , lors même 
qu'elle eft moralement criminelle, n'eft 

Un délit dont la pour! uite eft de la com;: 
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pétence des tribunaux , que lorfqu'elle 
eA ainiî fpécifiëe par la loi ; & qu'on 
ne pouvoir appliquer à l'évaiion du roi 
les deux feuls décrets qui pouvoient y 
être applicables, celui qui ordonné au 
monarque de ne pas s'éloigner de plus 
de vingt lieues du corps légiflatif , & 
celui qui le déclare déchu, fi, étant 
forti du royaume, il n'y rentre pas fur 
les fommacions qui lui feront faites, le 
roi n'étant point forti du royaume & 
n'ayant reçu aucune fommation. Quant 
au mémoire qu'il avoit laiflë entre les 
mains de M. de la Porte ^ ils nioient 
qu'il pût conftituer un délit , n'étant 
contre-figné d'aucun miniflre, & n'ayant 
point été communiqué officiellement à 
î'aflemblée. Le roi , difoient-ils , a pu 
faire des critiques des décrets jufqu'au 
moment où , après les avoir examinés 
dans leur enfemble, il les eût tous ac- 
ceptés à la fois. La fuite du roi n'étoit 
donc pas un délit aux yeux de la loi , 
quoiqu'elle pût être un crime à ceux de 
la raifon & de la juAice éternelle. 

La troifieme pastie du rapport étoit 
confacrée à l'examen de la conduite de 
tous ceux qui avoient été les promoteurs 
de la fuite du roi 9U qui l'avoient favo^ 
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rifée. Elle ëtoit terminée par un projet 
de décret pour traduire devant là haute- 
cour nationale M. BouiJlé & (es com- 
plices , ainfi que les trois gardes - du» 
corps qui avoient été ramenés avec le 
roi. 

La difcuflîon s'ouvrit à Tinftant & fe 
prolongea pendant trois jours. 

« Pourquoi Louis XVI coupable , 
»e feroit-il pas accufé & jugé ; parce 
qu'il efl roi, parce qu'il eft inviolable l 
Les loix ont affuré fou inviolabilité , 
il efl vrai , mais feulement pour tes 
actes de la rojanté. Qu'il refufe fa fane- 
tien, qu'il nomme un miniflre, il n'en 
doit compte à perfonne. Mais s'il com» 
met ou commande l'affaSinaf , reflera* 
t-il impuni ? Quoi! pour un arpent de 
terre ufurpé , nous pourrons l'appeller 
en juftice; & notre fang répandu , notre 
borneur outr.^é , reneront fans ven- 
geance! il pourra donc, àès demain, 
recommencer à creufer 1rs mines fatales 
de la contre-révolution. Où efl la liberté, 
la loi, la nation, û au milieu de nous 
un lH)n)me peut naître avec le privilège 
des confpi rations & des forfaits î Non , 
la conflitution n'a point confacré cette 
iQouflcueufe prérogative ; en déclaraul 
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le roi inviolable , elle ne Ta point dé- 
claré impunifTable. Si les loix nouvelle» 
font muettes, n'en exifte-t-il pas d'an- 
ciennes contre les confpirateur» f Ge$ 
loix, vous ne craignez pas de les invo- 
quer contre ceux qui ont fervi la funefle 
entreprife du roi ; vous dreffez Tëcha- 
faud pour des hommes qui n'ont fait 
qu'obéir, & celui qui donna l'ordre, 
vous le replacez fur le premier trène 
du mondf . 11 efl inviolable , prétendez- 
vous ; & déjà vous l'avez jugé , déjà 
vous l'avez traité en citoyen , en fujet 
de la loi. De quel droit avez-vous violé 
fa perfonne en ordonnant qu'il fût arrêté , 
en le tenant encore prifonnier l S'il nt 
peut être traduit devant les tribunaux , 
allez done vous-mêmes vous y pré(6ntçr 

f)our entendre votre arrêt , & traînez- y 
es généreux citoyens de Varennes. Ainfi 
nous verrons une^nation repréfcntéepac 
un criminel de lefe-nation, & la loi 
s'exécuter au nom d'un parjure qui la 
foule aux pieds. Non , vous n'accoutu- 
merez pas le François à ce contraflc 
intolérable. 

» Si la crainte fait vaciller dans vos 
mains la balance de la juftice; û au 
dehors vous voyez les rois ^ redoutanl 
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pour eux-mêmes Pinfluence de Texem- 

ple dun roi accufé & jugé, fe liguer 

Î)our fondre fur vous ; n'avez-vous pas à 
eur oppofer plus d'hommes armés que 
l'Europe entière n'en peut vomir contre 
la^France ? La nation , en manifeftant 
fon unanimité, en conflatant l'immen- 
fîté de fes forces au moment de l'inquié- 
tude & du péril , n'a*t-elle pas prouvé 
à nos ennemis quel feroit le réfultat de 
leur agrefEon f 

» Au dedans, vous appréhendez la 
difcorde. £fl ce pour la caufe de L^uis 
XVI, qu'elle s'allumera? Qui la défen- 
dra ? Efl-ce pour le choix d'Un régent ? 
Mais fi ceux que la loi défîgne n* ont ni 
votre confiance, ni celle du peuple , 
qui vous empêche de nommer ou faire 
nommer un confeil de régence & d'exé- 
cution r Si vous croyez êîre liés par la 
conflitution; fi vous héfitez à reconnoî- 
tre le vœu trop incertain du peuple , 
ne prononcez rien ; que tout refle en 
fufpens, & convoquez à l'inflant vos 
fucceflèurs en convention nationale , 
chargée du jugement fouverain de ce 
grand procès. 

» Enfin vous êtes eflFrayés de l'anar- 
chie ; & vous ne voyez pas que la dé- 
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fiance en eft la fource ; qu'un roi fans 
confiance régnera néceffairement fans 
pouvoir. Vous aurez beau lui faire accep- 
ter & jurer la conflitution; on ne le 
croira point. Vous aurez beau lui dire 
alors qu'il eft libre, il ne le penfera pas, 
tant qu'il ne fera pas le maître, 11 fau- 
droit avant tout lui faire aimer la conf« 
titution. Mais pour y réuffir, il faudroit 
la défigurer ; eft-ce donc là votre projet?» 
C'eft ainfi que s'exprimoient MM. Gré- 
goire, Pétion, Vadicr, Bufot , Robef- 
pierre. 

Une politique circonfpecSle, un fcru* 
puleux refpeél de la conflitution , Ta- 
mour de la paix, la crainte des diflen* 
tions , répondoient par des difcours plus 
calmes, & apparemment plus jufles, 
plus convaincants, plus conformes au 
véritable intérêt du peuple , puifqu ils 
entraînèrent cette majorité faine & pure 
des députés patriotes , indépendante de 
toutes les cabales, inacceffible à tous les 
fyflêmes ôc^à toutes les corruptions. 

« Le roi , très-coupable , n'eft pas 
cependant fans excufe; rien n*a montré 
en lui des intentions cruelles. Le roi 
n'eft point complice de Bouille. Il a 
voulu fe retirer; mais il n'a point voulu 
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s'armer contre les François, Il ordonnoît 
à ce général d'efcortcr fa marche ; mais 
c'étoit fans fes ordres que Bouille lui 
préparoit une armée hoftile & mena- 
çante. 

5> Le roi croyoît le peuple des d<- 
pa-rtements coniraire aux (entiments du 
peuple de Paris. Sa fuite âc fon retour 
l'ont à jamais défabufé. 11 connoît Tuna- 
ïiime defir des ciiorens : on ne peut 
déformais le tromper ni Tentraîneré 

» Mais le mémoire qu'il a laifTé eA 
une proteflatîon. '— Soit; bien d'autres 
ont prureflé, & vous ne les avez pas 
punis ! ^ Mais il avoit accepté la conf- 
titutîOD. — . Nori j car elle n'étoit point 
faite. D'ailleurs foyons finccres : accep- 
ter fuppofe la liberté de refufer; avouons 
qu'il ne Tavoit pas 11 ne pouvoit donc 
prendre un tel engagement; il n'a donc 
point brifé un lien qui n'étoit pas formé 
entre lui & nous; fon infidélité n'efl 
donc point fi condamnable. 

» Mais fi on interroge la j*uflice, elle 
répondra qu'il n'exifle aucun délit à 
fes yeux. Tout homme a droit de n'être 
condamné pour Taélion la plus coupa- 
ble , qu'au nom. d'une loi antérieure à 
cette aâion. O^ eil la loi antérieure 
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^uî juge la faute du roi ? Il n*a pas même 
encouru la déchéance prononcée contre 
le monarque françois qui fort du royau- 
me. Le fait qu'on prétend juger n*a pas 
même été prévu. )> 

Ainfi , le (entiment de réquiîé natu- 
relle & les principes de la jullice fociale 
s elevoient en faveur du roi. Le cœur 
de l'homme délicat étoit le feul tribunal 
où il pût être jugé. 

Mais c'étoit lur-tout la conftiiutîon 
qu on invoquoit , &qHi devenoit le bou- 
clier impénétrable de celui qui avoitconf- 
pire contr elle. « Non-1'eulement, difoil- 
on,il n'exifte point de loi qui permette de 
le juger; mais il en exifle une qui le dé- 
fend; c'eftrinviolabilité. Elle a été décré- 
tée j, ellefait partie de la conftitutionjclle 
faitpartiede la royauté. Voulez vousabo- 
îir la royauté &renverfer laconftitution? 

» L'inviolabilité eft fondée fur la 
déclaration des droits ; elle veut que les 
pouvoirs foient diftinélement féparés. 
Les pouvoirs feront cotifondus , s'il 
n'exifle aucun frein à la puiffance énor- 
me des repréfentants de la nation. Ce 
frein eft le refus de la fanélion royale; 
ce frein doit être indépendant , même 
du corps légfflatif. Le fera«t<^il, fi le 
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roi n*eft pas inviolable , s'il peut être, 
accufé f Non , fans doute ; la fuprématie 
de fon rang, l'éclat de fa dignité atti- 
reroient contre lui mille faélieux qui fe 
feroient un jeu de le tenir fans cefTe dans 
les liens d'un procès , fous le joug d'un 
jugement. Chaque jour, chaque heure > 
chaque moment, tous les François pour* 
roient Tappeller devant les tribunaux ; 
car , ou ce droit appartiendroit à tous ^ 
ou il n'appartiendroit à perfonne. ^ 
Enfin le roi & la royauté font infépa- 
rables. Point de royauté fi elle n'cft 
indépendante ; point d'inviolabilité fi 
elle n'eft entière & abfolue. Mettre le 
roi en caufe, feroit donc ou violer , 
ou corrompre la conflitution. 

» On parle de forfaits, d'afiaffinats 
que le roi peut commettre ; mais s'il 
vous attaque, le droit de la défenfe vous 
appartient: s'il tue, il efl déclaré in- 
fenfé , & déchu par la loi. L'inviolabilité 
eft donc un principe de fiabilité confii- 
tutionnelle ; ce principe doit être inal- 
térable & facré ; l'intérêt de la nation le 
yeur «lujourd'hui comme pour l'avenir. 

» Quel avantage d'ailleurs pourroit 
trouver le peupleà pourfuivre la punition 
du roi l £fi-ce de le dépofer f Mais qui 
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le remplacera f Un confeil î C*eft dé- 
truire les décrets, c'eft anéantir iaconf- 
titution. Ce fera donc un régent ? Mais 
quel régent? Parmi ceux que la naiffance 
appelle à cette place , oà fe trouvent le 
mérite & les vertus qui manquent à 
Louis XVI? Qui d'entr'eux feroît re- 
naître cette confiance qu'il a perdue ? 

^ Il faut bien auffi mettre dans la 
balance les troubles d'une minorité. Les 
efforts des novateurs & des faélions atta- 
queroîent un régent de la veille, plus 
facilement qu'un règne de vingt années» 
La royauté ne réfifteroit point à ce 
changement. Ceux qui veuleat que le 
roi foit mis en caufe, veulent donc 
abolir la royauté, 

» Louis XVI , dit-on , fera toujours 
fufpeél ; on ne lui obéira point. — Eh 
bien , ce n'efl point auxperfonnes , c'eft 
aux loix qu'il faut obéir. RafTurez-vous, 
tous les citoyens favent qu'on com- 
mande au nom du roi , mais que le roi 
ne commande rien. 

» Que veut-on conclure de fon inca«- 
pacité , de la défiance qu'il infpire. La 
conAitution feroit bien vicieufe , fi le 
bonheur national pouvoit fouffrir des 
vices ou du difcrédit de celui que 1^ 
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ha/ard de la naifiânce élevé au trône i 
& que la rigueur de Ja loi n'y peut 
atteindre* Vous vous plaignez! félicitez* 
vous plutôt de cette abfence de vertus 
&de renommée. C eft quand vous verrez 
un prince revêtu de brillantes qualités , 
environné d'une répuiation impofante , 
deû alors qu'il i'aadra vous déJâer & 
tren;bler. 

s> Il efl bien naturel ce reflemiment 
national qui réclame de toutes parts 
contre le roi; mais lorsqu'il s'agit de 
rintéréi général, efl-ceune indignation 
perfonneile qui doit prononcer? Qu'ils 
îferoient aveugles les légiilateurs qui 
facrifieroient ainfi la conftitution k la 
vengeance , le bonheur dés fiecles à la 
pamon d'un jour! Il s'agit d'un peuple^ 
& non d'un homme. Cet homme a faic 
une aAion blâmable ; & vous voilà fu^ 
rieux contre lui 1 Vous tomberiez donc 
à fes pieds s'il avoit fait une belle aftion? 
Malheur à nous û le fort d'un roi devoit 
être décidé par le fentiment qu'il inf- 

5 ire! Nous aurions bientôt fait un defpote 
u premier grand homme qui brilleroit 
fous le diadème. Dés ce moment il nous 
Êiudroit , d'année en année , renverfer 
& renouvelle! k conftitution au gré da 

tent 
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Vient des afFedions populaires : nous éta- 
blirions aujourd'hui la démocratie par 
haine; demain nous rétablirions la mo- 
narchie par amour. Ah ! plutôt n*efl-il 
pas temps de mettre un terme aux 
convulfions politiques qui nous épuifent 
& qui nous ruinent ? En deux mots , 
veut-on finir ou recommencer la révo- 
lution l )> 

Ces raifons, puifées dans l'examen de 
notre pofition intérieure & dans le cen- 
tre de nos intérêts les plus prochains, 
furent développées avec éloquence par 
des hommes long-temps dévoués à la 
liberté. Des foupçons s etoient répandus 
contre çux : mais l'homme fage n'écou- 
toit que leurs raifons. Tous les partis 
étoient périlleux : celui qui ne changeoit 
rien , paroifToit le plus fur. 

D'autres calculs s'y jôignoient encore. 
Falloit-il fermer les yeux fur les difpo- 
fitions des puiflances étrangères l Con- 
ferver le roi, c'étoit leur ôter tout pré- 
texte d'agreffion. Deflituerleroi, c'étoit 
attaquer tous les autres. Sans doute ^ 
notre liberté triompheroit de leurs 
efforts ; mais combien notre profpérité 
en fouffriroit! Si la guerre eft inévitable, 
pourquoi en preflèr le moment î Etablir 
Tom VU. K 
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la conflitution , voilà le befoin urgeiâ 

de tous les.François. 

L'opinion des comités devoit donc 
prévaloir; mais la liberté vouloit quelque 
cfaofe de plus que le décret propofé. Le 
roi ne pouvoit être mis en caufe ; il 
étoit fage de jeter un voile fur le paflTé; 
mais il étoit jufle de ie rafTurer fur 
l'avenir. Il falloit pofer la limite de 
l'inviolabilité; cette limite , c'eft la 
déchéance. Il falloit définir les cas où. 
le roi perdroit fa couronne; c'étoit le 
code pénal de la royauté : il devoit 
précéder & juftifier la réintégration da 
roi. L'affemblée nationale crut devoir 
cette fatisfa(^ion à la iuftice , & cette 
garantie a la liberté. Ces cas de dé- 
chéance furent exprimés dans les trois 
articles fuivants décrétés fur la propofî-* 
tion de M. Salles : 

« I Si le roi après aveîr prêté fon 
ferment à la conftitution fe réiraéle , il 
fera cenfé avoir abdiqué. 

» II. Si le roi fe met à la tête d'une 
armée pour en diriger les forces contre 
la njtion, ou s'il ordonne à les généraux 
d'exécuter un tel projet ^ ou enfin s'ii 
ne s'oppofe pas par un si&^e formel à 
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foute aétiofi de celte efpece quî s^exéf; 
cuteroir en fon nom, il fera cenfé avoic 
abdiqué. 

3^ 111. Un roi qui aura abdiqué ou qui 
fera cenfé lavoir fair, redeviendra fim* 

1)le citoyen , & fera accufable , fuivant 
es formes ordinaires, pour tous les dé* 
lits poiiérieurs à fon abdication. » 

Le projet de décret préfenté par les 
fept comités, fut immédiatement après 
adopté en ces termes : 

« L'affemblée nationale , après avoic 
entendu le rapport des comités diplo* 
manque, militaire , de conflituticn, de$ 
recherches, des rapports, de révifion, 
de jurifprudence criminelle , attendu 
^u'il ré(ulre des pièces dont le rapport 
lui a été fait, que le fîeur Bouille, gé« 
néral de larm^e françoife fur la Meule , 
la Sarre & la Mofelle , a conçu le pro» 
fet de renverfer la condîiution ; qu'à 
cet effet il a cherché a fe faire un parti 
dans l'empire, foilicité & exécuté des 
cwdres non contre- fignés, attiré le roi 
& fa famille dans une ville de fon com- 
mandement .. d fpofé des détachements ^ 
fait marciier des troupes vers ivionimédj^ 



St20 Révolution de 1789, 

& préparer un camp vers cette ville ; 
cherché à corrompre les foldats, les a 
engagés à la <léfertion pour fe réunir à 
lui , & follicité les puiiîànces étrangè- 
res à faire une invafîon fur le territoire 
firançois , décrète : 

!•. Qu'il y a lieu à accufalion con- 
tre le fîeur de Bouille , fes complices & 
adhérents , & que fon procès lui fera 
fait & parfait pardcvant la haute -cour 
nationale provifoire (éante à Orléans. 
Qu'à cet effet les pièces qui font dé- 
pofées à Taffemblée nationale , feront 
adreffées à Tofficier qui fait auprès de 
ce tribunal les fonéîions d'accufateur 
public. 

2^. Qu'attendu qu'il réfulte égale- 
ment des pièces dont le rapport lui a 
été fait , que les fieurs Heymann , Klin- 
glin & d^Orphife, maréchaux- de-camp 
dans l'armée de M. de Bouille , Dézo- 
teux, adjudant général , & Bouille fils, 
major de hufrards;& Coglas, aide -de- 
camp, Choifeuil-Stainviile, colonel du 
. premier régiment de dragons ; Mandel , 
\ lieutenant-colonel de Royal -Allemand; 
\ de Ferfen , colonel de Royal-Suédois ; 
\ de Valory, de Maldent & Dumouftier, 
•inciens gardes -du- corps , font préve- 



^ 
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nus d'avoir eu connoiffance du compîot 
du (leur Bouille , & d'avoir agi dans la 
vue de le favorifer , il y a li^u à accu- 
fation o^ntr'eux , & que leur procès leur 
fera fait & parfait devant la haute-cour 
nationale provifoire. 

j^. Que les perfonnes dcnommëes 
dans les articles précédents, contre let 
quelles il y a lieu à accufation ^ qui font, 
ou feront arrêtées par la fuite > feront 
ronduites fous bonne & fûre garde dans 
les prifons d'Orléans , & que les pro- 
cédures commencées au tribunal du pre- 
mier arrondi/îèment de Paris, & dans 
tous autres , feront renvoyées avec les 
accufés , devant le tribunal de la même 
ville, feul chargé de la pourfuite de 
cette affaire, 

4^. Que les fieurs de Damas, Dau- 
doin, Vallecour, Maraffin , Talon , Flo- 
riac & Remy ; les fieurs Larour, lieu- 
tenant au premier régiment de dragons; 
Pehoudy , fous-lieutenant au régiment 
de Caftella fuiffe ; Brige, écuyer du roi , 
& madame Tourzel , refteront en état 
d'arreflation , jufqu'après les informa* 
tions prifes, pour fur icelles être ftatué 
ultérieurement fur leur fort. 
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5«. Que les dames Brunier & Neu* 
ville feront mifes en liberté. 

Ainfi fut terminée la plus importante 
affaire qui eût encore été foumife au ju* 
gemeni des repréfentaUts de la nation* 
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CHAPITRE V. 

Difpofidcns des Comités relativement à 
Vévafion du Roi. — Motifs de Vinfluence 
qui y fut exercée, — Pétition du Champs 
de - Mars. — Mefures four apurer ia 
tranquillité publique, — • Raffemblement â 
Vautel de la pairie. — Défaftres qui tn 
font la fuite. •— Sciffton de la Société des 
amis de la Conftitution. 

Il étoit fiicile de prévoir que lé décret 
qui venoit 4'étre rendu par l'aflêmbiée 
fiaiionaie feroit beaucoup de mécon* 
tents* Il n'étoic cependant qu'une con- 
féqufnce nécefTaire du principe de l'in- 
violabilité abfolue du roi , consacrée 
comme un des articles fondamentaux 
de iaconfiittition. Mais telle étoit Tim- 

Îrefîion profonde que la fuite de Louii 
LVI avoit laifTée dans les efprits quç> 
malgré Tincérêt de l'état & la néceffité 
évidemment reconnue des circonflances^ 
il fallut à l'aflemblée nationale autant 
de courage po«ir réfîfter au torrent do 

K 4 
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l'opimon populaire, qu'il lui en avoit 
fallu autrefois pour braver la puiflànce 
du defpotifme. Les fept comités eux- 
mêmes felaifferent un moment entraîner, 
& l'on ne peut préfumer jufqu'à quel 

Îipint ce mouvement impétueux eût pu 
es conduire, fi MM. Adrien Duport 
& Alexandre Lameth ne lui euffènt 
oppofé les premiers une invincible 
fénftance. Eux feuls peut-être pou voient 
entreprendre de larrêter, avec quelque 
«fpoir de fuccès. Leur popularité étoit 
immenfe , leur domination bien établie 
dans les focîétés des amîs de la conili- 
tution dont une partie nombreufe les 
jreconnoiflToit pour chefs. La multitude» 
depuis long-temps flattée par eux, leè 
regardoit comme fes oracles, & toute 
opinion devoit paroître populaire , for- 
tant de la bouche de ceux qui, inveAis 
d'une forte de puiflànce tribunicienne , 
profeflbient depuis deux anslesmaximes 
de la liberté , & quelquefois même 
s'étoient montrés les apologiftes de la 
licence. 

Il étoit tellement établi dans les 
comités , que Louis XVI ne. pouvoit 
plus reprendre les rênes de Tempire , 
que 1 on ne crut pas même qu'il fût 
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befoîn de mettre la matière en délibé- 
ration ; au comité de conftituiion même, 
il n'était queAion que du mode de 
gouvernement à adopter pendant la mi- 
norité du jeune roi , lorfqu' Adrien Du- 
port , fans combattre de front une opi- 
nion trop fortement prononcée , fil feniir 
l'inconvénient de tous les partis que 
Ton propofoit , & força le comité lui- 
même à reconnoître que le feul qci 
reftoit à prendre, étoitprécifément celui 
qu'on avoit rejeté fans examen , & que 
le feul moyen de fauver l'état &. la! 
conftitution ëtoit de rendre au prince 
une autorité dont il étoit impoflîble qu'il 
abufàt , puifqu'elle feroit uniquement 
fondée (ur la durée de la confiitution 
même. Mais la crainte de choquer 1 opi- 
nion dominante étoit telle qu'aucun 
membre du comité n'ofa fe charger de 

Sortcr aux fix autres Tavis qui venott 
être arrêté. Ce fut Alexandre Lametli 
qui accepta certe difficile miffion, qu'il 
remplit avec autant de courage que 
d'éloquence & de fuccès. Les efprits 
jufqu'alors les plus divifés fe rappro- 
chèrent , & les chefs de la fociété de 
1789 , & oc-ux du club de:, jacobins 
fe lâUierçnt pour ne plus former qu'u^ 
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feul parti. Cette coalition , û néceflaJre 
pour le falut de l'état , fut regardée 
éomme une conjuration contre la liberté 

Sublîque , comme un traité fait entre 
es ambitieux qui vouloient partager 
entr'eux la puiflance que leurs divifions 
snutuelles les avoient jufqu*alors empê* 
chés d'envahir. On répandoit contre 
les uns Taccufation fi fouvent & fi légè- 
rement répétée d'être les amis de la 
lifte civile; on reprochoit aux autres 
de chercher à prolonger dans le cabinet 
des Tuileries leur influence dans l'admi- 
niftration , dont ils voyoient à regret 
approcher le terme avec celui de la 
feffion de Vaffemblée conflituante. Quoi 
qu'il en foit des motifs particuliers qui 
dirigèrent des hommes qu'il feroit diffi- 
cile de juftifier de tout foupçon d« vues 
perfonnelles , mais dont l'ambition ne 
put, dans ce moment fur-tout, être fé- 
parée du falut de l'empire^ il eft certain 
que dès^Iors le cours des délibérations 
de l'afiTemblée, & l'impulfion donnée 
à l'opinion publique furent leur ouvrage, 
& que le royaume & le monarque leur 
durent ces premiers jours de paix, qui 
nous promettoient un calme plus long 
& une tranquillité fi néceâaire pour 
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reicettre la France toute fatiguée des 
fecôufles de k-révokrtion. 

Cependant ceux qui n avoient vu dans 
le mouvement général de la nation vers 
la liberté qu'un moyen d'établir leur 
fortune , d affouvir leurs vengeances ou 
de fe créer une domination particulière, 
repouilbient avec horreur Pidée même 
de la. paix, & regardoient comme le 
plus grand des malheurs , la fin de ces 
troubles qui feuls leur donnoient une 
forte dexiftence politique qu'ils ne 
pouvoient efpérer de voir furvivre au 
rétabliflement de l'ordre. Ligués par 
un intérêt commun avec cette tourbe 
d'hommes fans moeurs , fans principes , 
fans talents , fans propriétés , toujours 

Î^réts à renverfer la fortune pour s aâèoir 
ur.fes débris & fe les partager, ils fe 
fortifièrent encore de cette multitude 
de bons citoyens dont les lumières ne, 
répondent pas toujours à la droiture des 
intentions, ficdont il cfl fi facile d'égarer 
le patriotifme , & d'armer les mains 
contre la loi , au nom de la liberté. 

C'efl de cette clalfe d'hommes qu e* 
toit formée la majorité des clubs. Ces 
fociétés , fî refpeébbles & fî utiles y 
lorfqu'elles l'occupent à propager l'inf- 

K 6 
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rrailton <Sc a fa're ainer la conflitution 
& les loîx ; mais fi dangereufes, lors- 
que , franchi flânt les bornes de leur infti- 
lunon , elles reulént délibérer elies- 
inêmes, & partager du moins par leur 
influence les pouvoirs délégués gar la 
conflitution , avoient prefque toutes 
ootrepafle le but: ceux-mêmes qui s'en 
éioient établis \ts chefs fentirent bientôt 
qu'ils avoient créé un reffurt dont il 
feroit très -difficile de diriger les bruf- 
ques mouvements > & de les empêcher 
de devenir funefles à la machine entière: 
ils en firent en ce moment une cntelle 
expérience. La multitude enflammée 
par ces écrivains qui ne rêvent que 
grandes coniurations , grands maffacres , 
grandes trahifons , fe crut trahie par l'af- 
femblée nationale. On fit entendre hau* 
tement de terribles menaces , & des 
Troupes de forcenés allèrent chercher aux 
jacobins un rempart contre la prétendue 
perfidie des repréfentants de la nation. 
Le H juillet, une dépuration duciub^ 
des Halles vint fupplier la fociété d'ap- 
puyer la pétition qu'elle devoit porter 
& qu'elle porta en effet le lendemain 14 
à TafTemblée nationale, pour qu'elle ne 
prononçât fur le fort du roi, qu'après 
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avoir reçu le vœu des départements. 
Faire refluer le pouvoir repréfentaiif à fa 
fource, dans une affaire femblable, c'ëtoit 
vouloir qu'il fe formât dans les quarante- 
quatre mille municipalités du royaume 
autant de torrents qui roulaffent enfuit« 
les uns fut les autres fans direéîion cer- 
taine & fans marche régulière. Cette 
idée forcement d^^veloppée par M/Rœ- 
derer fit quelque impreffion fur les, eP» 
prirs qui notaient qu égarés par des fug- 
geftions dont ils ne foupçonnôient pas 
les artifices. Mais on n'en réfolut pas 
moins d'emporter par la force ce qu on 
craignoit de ne pouvoir obtenir par la 
raifon. 

Le lendemain la focîété délibéroit fur 
le parti à prendre relativement au dé» 
cret qui mettoit le roi hors de caufè y 
lorfqu'on annonça que quatre mille per- 
fonnes étoicnt à la porte & demandoient 
à entrer. La falle fe remplit en un inf^ 
tant de jeunes gens, d*ouvriers, de fem- 
mes, en un mot, de pérfonnes toutes 
étrangères à la focîété; elles fe placent 
dans tes bancs & occupent tous les paf- 
fages. Un orateur de leur nombre monte 
à la tribune, & fans préambule demande 
à la fociété d'indiquer une heure où (sg 
membres joints au;t pétitionnaires aillent 
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foufcrire le lendemain fur l'autel de la 
fédération, au Cbamp-de-MarSp le kf 
ment de n'obéir jamais à Louis XVl^ 
& de ne le reconnoître jamais pour roi^ 
à moins que le vœu de la majorité des 
départements ne décidât le contraire.. 
Les mêmes aéleurs remplirent la falle 
à la féance du 15. Pluneurs membres 
de la fociété montent fucceffivement 
à la tribune ; MM* Antoine , Laclos 
& Royer invitent ces étrangers à fe 
réduire à une pétition plus conforme 
aux principes, ôc.qui pourroit être iîgnée 
dans le lieu qu'ils indiquoient, où l'on 
fe rendroit fans armes , après en avoir 
prévenu la municipalité , & des corn» 
miflàires font ènfuite nommés pour la 
rédaâion de la pétition projetée. Le 
jour fuivant, la même troupe accourt 
dans Téglife des jacobins, où, toures 
portes ouvertes, elle en écoute la lec- 
ture, l'approuve, & cliarçe douze com- 
miflaires d'en porter au Champ-de-Mars 
des copies, à la foule qui s'y raffem- 
bloit. Cette pétition étoit conçue en ces 
termes : 

PÉTITION. 

Vivre libre ou mourir. 

« Les Françoi» fou£Egnés, coo/idSé- 
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^ rant que dans les queftions auxquelles 
» eft attache Je falut du peuple^ il eft 
» de fon droit d'exprimer fon vœu pour 
'3> éclairer & diriger fes mandataires; 

» Qjje jamais H ne s'efl préfenté de 
"» queftion plus importante que celle qui 
» concerne la défertion du roi ; 

» Que le décret rendu le 15 juillet 
^ ne contient aucune difpodtion relati- 
» vement à Louis XVI; 

» Qu'en obéiffant à ce décret, il îm- 
» porte de Aatuer promptèment fur le 
» fort futur de cet individu; 

"» Que fa conduite paffée doit fervir 
y> de bafe à cette décifion; que Louis 
» XVI , après avoir accepté les fonctions 
y royales & juré de défendre la confli- 
» tution, a déferté le pofte qui lui 
» étoit confié, a protefté, par une dé- 
3> claration écrite & fignée de fa main, 
^ contre cette même conflitution, cber- 
» ché à paralyfer, par fa fuite & par 
» fes ordres , le pouvoir exécutif, & à 
3> renverfer la eonfli tution par fa com- 
» plicité avec des hommes aujourd'hui 
» accufés de cet attentat; 

» Que fon parjure, fa défertion, fa 
^ proteftation , fans parler ^e tous les 
^ autres ades crimineU qui les ont pré- 
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» cédés, accompagnés & fuivis, em« 
» portent une abdication formelle de 
)> la couronne confiitutionnelle qui lui 
y avoit été conférée ; 

» Que raflemblée nationale l'a jugé 
^ ainfi en s'emparant du pouvoir exé- 
» cutif) fufpendant les pouvoirs du roi, 
3^ & le tenant dans un état d'arreftation ; 

» Que de nouvelles promeffes de la 
3> part de Louis XVI d'obferver la conf- 
5> litution ne pourroient offrir un garant 
» fuffifant à la nation contre un nouveau 
» parjure & contre une nouvelle conf- 
» piration; 

:> ConfiJérant, enfin, qu'il feroît auffi 
^ contraire à la majeAé de la nation 
» outragée, que contraire à fes intérêts, 
3> de confier déformais les rênes de 1 em» 
» pire à un homme parjure , traître & 
y fugitif : 

» Demandent formellement 
^ ET SPÉCIALEMENT que l'aff^mblée 
» nationale ait à recevoir au nom de fa 
» nation, l'abdication faite le 21 juin 
» p.r Louis XVI, de la couronne qui 
» lui avoit été délégfîée , & à pourvoir 
^ à fon remplacement par tous les 
» moyens conftitutîonnels; 

^ Déclarant^ lefdits fouiiignés, qu'ils 
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» ne reconnoîtront jamais Louis XVI 
» pour leur roi , à moins que la majd- 
» rite de Ja nation n'émette un voeni 
» contraire à celui de la préfente pé- 
» rition. )> 

Les commiflaires, après avoir notifié 
leurs pouvoirs à -la commune > arrivent 
au champ de la fédération accompagnés 
de quelques membres des jacobins qui 
fîgnerent avec eux la pétition. Là , des 
. féditieux rédigèrent de nouvelles, péti- 
tions , blâmèrent généralement dans celle 
qu'on leur apportoit les mots & à pour^ 
voir à/on remplacement par tous les moyens 
conftitutiannels , & ne voulurent fign^r 
qu'après les avoir barrés. Quelques*uni 
même ie permirent d'ajouter après ces 
mots, Louis XVI pour leur roi^ ceux-ci, 
ni aucun autre. Les commiffaires , ne pou- 
vant les perfuader de ne faire aucua 
changement, il fût convenu de confulter 
la fociété des amis de la conflitution , 
& une nombreufe députatipn fe rendijt 
danç jeglife des jacobins. Celui qui en 
étoit l'orateur , après avoir expofé les 
principes conAitutionnels, conclut à ce 
que la pétition ne fût ni altérée, ni 
augmentée. Le fuir du même jour la 



€ 
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Jbciélë s'aflembla & déclara qu'elle de- 
voit refter dans toute fon intégrité. Un 
député de raflTemblée nationale vint ap- 
porter en ce moment au préfident la 
teneur du décret par lequel cette aflèm- 
blée venoit à l'inftant de prononcer fur 
le fort du roi , & il fut décidé que la 

Î pétition ne pouvoit pins avoir lieu; qu a 
'inftant ïïnéme on deyoit la fupprimer 
'& faire ceffer les fignat4ires. Mais il n'é- 
toît plus temps. Ce jo4ir même «ne foule 
de brigands >& de cens fans ûyen s'éloient 
portés k tous les fpe<ftacles^ pour les 
faire ceâêr, comme dans les grandes ca- 
lamités publiques. Ils furent -tous fer^ 
nés, excepté l'Opéra où la garde Mtio- 
•lale repouflTa cette borde menaçant^. Au 
anéme inftant, Jes rues, U Palais- Royal, 
plufieurs clubs étoient remplis d'une 
multitude emportée, qui ietoit des crh 
de rage, & prétendoit délibérer. Les 
inotionnaires étoient plus nombreux que 
jamais, on en rencontroit à chaque pai 
Ces expreffions de M. Robefpietre, AI09 
4imis, tout ejt perduy te roi ^ yiitW', lâ^ 
chées au fortir de la feance au milieu 
d*un grouppe, n'avoit pas peu contribné 
i augmenter î'efFcrvefcence. En un mot, 
la faâion qui vouloit perdre le roi 5c 
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femer le trouble dans l'état, avoit rem- 
pli Ton but , & ne chercboit peut-^tre 
plus qu'à fe ménager» à l'aide d'une ap« 
parence de refpeâ pour la loi , un afyle 
contre les rigueurs de la juAiGe» en cas 
de mauvais fuccès. Quoi qu'il en foit 9 
les pétionnaires rafTemblés au Ckamp- 
de-Mars voyoient groffir autour ^ eux 
Je torrent de Top^^âtion > avec une 
violence qui menaçoit de renverfer tou- 
tes les <ltgites 'qu'on tenteroit de lui op- 
pofcr. 

L'a&mblée nationale » inilruite de ce 
défordre^ mande k la barre le dé^parte- 
ment, la monicipalit^ & les accykteurs 
publics» pour leur enjoindre d'obfefver> 
de difpener, & de poursuivre avec vi- 
gueur tous les rebelles* 

Le dimanche 17, le corps municipal 
ft'a&mbie pour pourvoir aux moyens 
d'affiirer la traaquilltté publique, & fur 
-des indices certains qu'il devoit fe faire 
^ le joor même un raflemblement confi- 
dérable fur le terrain de la haAille^ pour 
& rendre enfuite au champ de la fédé- 
ration, donne ordre à la garde nationale 
de s'y porter, & fait afficher fur le champ 
i'arrété fuivant : 

« Le corps municipal , informé que 
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» des faélieux, que des étrangers pay<$ 
» pour femer le défordre & prêcher la 
» rébellion , fe propofent de former de 
)> grands raiTemblements , dans le cou- 
» pable efpoir d égarer le peuple & de 
s^ le porter à des excès repréhenfibles ; 

V oui le fécond fubftitut adjoint du pro- 
» cureur de la commune , déclare que 
)> tout attroupement avec ou fans armes, 
» fur les places publiques, dans les rues 

V & carrefours, font contraires à la loi; 
j> défend à toutes perfonnes de fe réunir, 
s^ de f e former en grouppes dans aucun 
^ lieu public ; ordonne à fous ceux qui 
y> font ainfi formés de fe féparer à Tinf* 
)» tant ; enjoint aux eomminaires de po- 
"» lice, de fe rendre fans délai dans tous 

V les lieux de leur arrondiiTement , où 
>► la tranquillité publique pourroit être 
^ menacée, & d'employer, pour main<^ 
» tenir le calme, tous les moyens qui 
» leur font donnés par la loi ; mande au 
» commandant-général de la garde na- 
» tionale , de donner à Tinftant les ordres 
s> les plus précis pour que tous les at- 
)> troupements foient divifés, le corps 

V municipal fe réfervant de prendre les 
» mefures néceflàires ii les circonilances 
3> l'exigent, ^ 
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Cependant lé Champ-de-Mars fe cou- 
vroit de citoyens & de brigands, hom* 
mes ^ femmes > mêlés enfemble ; tous 
étoient excités par des émiââires qui 
couroient çà & là l'argent à la main , & 
haranguoient principalement ces hom- 
mes que la mifere & la férocité rendoient 
plus propres à l'exécution de leurs pro- 
jets. Ils étoient de plus échauffés par 
quelques-uns de ces éternels & impla* 
cables ennemis de la révolution , qui^ 
n'ofant plus fe déclarer ouvertement pour 
l'ariflocratie ^ fe flattoient de la faire 
triompher, en fomentant. tous les excès 
d'une aveugle démocratie , & en char* 
géant la liberté de tous les forfaits qui 
en feroient la fuite. Chajfer tous les Bour* 
bons, anéantir Caffemhlée nationale ^ abattre 
les tètes les plus dijlinguées , tels étoient 
les cris de ralliement du Champ-de- 
Mars 9 devenu le champ des furies. 

Les brigands ne tardèrent pas à trou- 
ver l'occafion de donner le fîgnal du 
carnage. Deux hommes, l'un invalide à 
jambe de bois , l'autre perruquier de fa 
profeffion, s'étoient pratiqué une entrée 
invifible fous l'autel de la patrie. Là, 
feuls au-deâ'ous d'une foule innombra- 
J>le^ ils déjeûnoient librement, & tra- 
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tailfoîeDf )k entr ourrir les planches dei 
marches de Taurei , afin de voir trés« 
fibrenKnt auffi les femmes qui y mont^ 
foienf. Découverrs^, ikifis, conduits à la 
leélioiT du lieu & rnterrx gés , ils font 
CondlaiiHiés à la pftfon. Ils s'y rendoient, 
loriqit-'on répsmd le bruii qu« ce ibnt 
deux confpirafeurs qui avec à^ barils 
èc poudre ^voteat faire fauter l'autel 
de la patrie. Auffi-tôt une h^de (urieufe 
•*élance fur les deuji captif:» & fam autre 
éclaircifièment les fufpend au premier 
rei-erbere. La corde ayant caflé , on les 
décapite vivants, on promené leurs têtes 
fur des piques, & on <ê difpofe à les 

Çorter dans Paris, & (péciaiement a« 
alais Royal. 
A onze heures, le corps municipal^ 
informé de ces aflalfinats, & des crimes 
'projetas, députe trois de fes membres 
pour rétablir Tordre, & proclamer aa 
befoin la loi martiale. Ils partent efcor- 
tés de nombreux détachements : le gé- 
néral fe montre à la têle de la cavalerie: 
tous les malfaiteurs prennent la fuite, 
un fpui demeure, c'éloit un foldat vo- 
lontaire; il comhe en joue fon général, 
la bayonnette touchant le corps, Je 
chien du fufil s'abat^ la poudre heureux 



fcftienf He prend pofnt, & M. ée la 
Fayette efl fauve par. un prodige du ha- 
fard 14 fait de fon côté un prodige d'hé- 
raïime : H pardonne à Ion aûaiiin, de 
lui fait rendre i a liberté. 

Le calme paroiflant rétabli , le gén^ 
r!il quine le Champ- de^Mars. Mats à 
pdne a t il ^ifpariique les feélieux dif- 

Îierfés fe réunifient de nouTeau, infultent 
a garde nationale, & fe difpoiènt à 
Confontmer fcurs atroces deiîèins qu'ils 
couvraient toujours de leur prétendue 
pétition à raffemblée nationale contre 
le décret du 15. Le corps municipal 
înflruit par fes députés, que Tincendie 
(fe rallume avec plus de fureur, fe hâte 
de l'étouffer, & pour féparer le peuple 
qu'on égaroît, des monftres qui vouloient 
fout prrdre , arrête à deux heures , que 
la loi martiale fera publiée. Auffi^tôt 
trois officiers municipaux defcentient de 
la maîfon commune pour I1 proclamer, 
& le drapeau rouge efl expofé à l'une 
des principales fenêtres. Ces difpoiîtions 
neproduifant aucun effet, à fix heures, 
la municipalité fait battre la générale 
lîans toutes les fcéWèns , tirer le canon 
d'alarme, & fe met en marche, précé- 
dée d'un détachement die cavalerie , de 
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trois pièces de canom « du drapeau rauge , 
& fuivie d'un détachement nombreux 
4s., gardes nationales. A fon arrivée au 
champ de la fédération , un trés«grand 
nombre de citoyens fe difperfent; mais 
les mutins & les brigands, immobiles 
dans leur révolte, & placés fur les gla-; 
cis qui dominent le chemin , s'écrient : 
à bas le drapeau rouge ^ à bas Us bayonnettes,' 
Cependant le corpç municipal, dans Tin- 
tention de fe porter d'abord à l'autel de^ 
la patrie , pourfuivoit fa marche , lorf- 
que les attroupés rafTaillent d'une grêle 
4e pierres, & que Tun d'eux tire un 
coup de feu dirigé fur hs officiers mu- 
nicipaux. Le maire s'arrête , ordonne de 
faire halte, & fe met en devoir de faire 
les fomraations prefcrites. Trois de fes 
collègues s'avancent la loi à la main ; 
mais la foule vomit des blafphêmes^ 
agite dans les airs des bâtons menaçants, 
& lance des pierres fur la garde nati^- 
nale. Celle-ci fait en Tair une première 
décharge qui diffipe beaucoup des at* 
troupes fans blelfer perfonne. Ce mena* 
gement augmente l'audace du refle des 
séditieux; les infultes & les pierres re« 
doublent; des coups de piAolets partent 
f»n môme temps, Riiduite à fe venger, 
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ou forcée de fe défendre, la garde na- 
tionale ufe du droit que lui laifle la loi ^ 
lorfque les violences exercées rendent 
impoiSbles les fommations des officiera ^ 
municipaux, & tourne fes armes contre < 
fes agrefléurs. Le Champ-de*»Mars en- 
fanglanté s'évacue à l'entrée de la nuit,' 
& le corps municipal rentre dans la 
maifon commune à dix heures du foir» 
On évalua le lendemain le nombre 
des morts , du côté des factieux , à onze 
ou douze , & celui des blefTés à un pa- 
reil nombre. Du côté des volontaires , 
plu/îeurs officiers & foldats furent frappés 
de coups de pierres, l'un d'eux fut ren- 
verfé de fon cheval; un feul refla fur la 
place (i). Deux chaiTeurs & un canon« 



(t) C'étoit un grenadier volonuîi^e. Sort» 
fils âgé de onze ans, foldat du bataillon desr 
enfants , avoit voulu le fuivré. Au premier 
choc , le père eft tué â côté du âls ; cifk en- 
fant jette un mouchoir fnr la tête de fon 
malheureux père , charge fon fufil , fàft ptu-- 
fleurs décharges avec une rapidité fupérieure 
aux forces de fon âge , hb lorfque les bri*^ 
gands quittent le champ de bataille <, il leS; 
pourfuit feul la bayonnette au boiit du fufil., 
.Après avoir fatisfait tout à la fois à ce qu*exî- 
geoiént le .falut do la patrie. j&& la piété^fi^ 
Tome Vil. L 
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nier furent afTaifinés après l'aélion dans 

la même foirée. 

Cet événement jeta la conflernation 

{)armi la troupe ndes écrivains gagés par 
es ennemis de 1 état, Royou , Marat & 
pluiîeurs autres allèrent chercher dans 
des retraites ignorées un afyle contre la 
vengeance des loix. PJufieurs perfonnes 
déiignées comme les principaux infiiga* 
teurs des troubles furent arrêtées > & Ton 
rendit un décret contre cjés hommes 
fanguinaires qui, par des affiches , des 
écrits , des motions publiques , excitoient 
le peuple au carnage* Une loi févcre & 
précife contre les délits qui peuvent fe 
commettre par la voie de Timpreffion , 
auroit pu dès-lors nous délivrer de ces 
fléaux. Une loi foible & prefqu'inexé* 
cutable manqua le but. On craignit de 
toucher à la liberté de la preflè, comme 
û ce n'étoit pas l'aâ'urer au contraire , 



lîale , il revient , fe jette fur îe corps de fon 

iiere fait retentir l'air de fes cris , baigne 
e cadavre de fes larmes , & ne veut plus 
s'en fëparcr. On reporte à une mère., â une 
époufe défolée les corps toujours réunis par 
de douloureufes étreintes d*un père mort & 
«l'ua Ufi (jui ne vouloit pas lui furvivre* 
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qcre de frapper ceux qui fe couvrent de 
ce bouclier de la liberté pour exciter la 
multiiude à la {édition , au pillage & 
au meurtre, & exercer ainfi eux-mêmes 
la plus cruelle comme la plus lâche des 
tyrannies. Ce n'efl point attenter à la 
liberté du commerce que de défendre 
la libre circulation des poifons; c'eft 
afTurer la liberté des grands chemins 
que de porter une loi contre les bri- 
gands. 

L'indignation que cet efprît de révolte 
fit naître contre ceux qui cherchoient à 
l'infpirer, produifit un événement qui 
devroît être étranger à l'hiftoire; mais il 
eut tant d'influence fur ceux qui fuivirent 
cette époque , que nous ne pouvons le 
paffêr fous filence. La fociété des amis 
de la conAitution féante aux jacobins 
comptoit parmi fies membres un grand 
nombre de députés à la/Temblée natio- 
nale. Ceux-ci penferent qu'il ne pouvoit 
plus être permis aux auteurs mêmes 
des loix de fiéser dans un lieu où l'on 
venoit' de conipirer contr'elles » ni de 
demeurer plus long-temps aâbciés avec 
ceux qui s'étoient ligués pour renverfer 
la confiitution & jeter le royaume dans 
de nouveaux troubles & de nouveaux 

La 
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itialbeufs. Ils s'en ffparerent donc &L 
écrivirent à toutes les focîétés affiliées, 
pour les prévenir de la feiffioh & defes 
motifs. Ils auroient fait plus fagement 
et renoncer à totrte adociation de ce 
genre, qui ne parent çuere compatible 
a^ec le caraélere & les fondions de 
repréfentants de la nation, & de profiter 
dé ce moment pour détreire la funefle 
influence que peuvent donner à des 
ambitieux ces efpeces de confrairies,qui 
fé tenant unies d'une extrémité à l'autre 
de l'empire, peuvent exciter d'un inflant 
i l'autre de violentes fecouffes & porter 
à la liberté les^plus terribles atteintes, 
en bravant impunément les loit. Mais 
foit qu'ils n euflent pas eux - mêmes 
renoncé à tout projet de domination, 
foit qu'ils cruffent néceffaire d'oppofer 
eh faveur de la conftituiion , une fainte 
conjuration à la ligue des partifans da 
républicanifme, ils prirent le parti dé- 
former une fociété nouvelle, de l'étayer 
des mêmes appuis qui avoient donné 
tant de force à. celle qu'ils vouloient 
diflbudre, & fe- retirèrent au couvent 
ies feuillants, U ne refîà aux jacobins 
que fix membres de l'ancienne aflTem- 
bléei parmi lefquels on remarqua M. 
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Rœderer; les autres étoient MM. Ro- 
befpîerre, Pétion, Buzot , Antoine & 
Corroler. Mais il leur rçfloit lé nom de 
Jacobins^ & dans une révolution , l.çs 
noms font ^es fignaujc de parti , au&^ 
quels on tient avec autant de force que 
les foldats à leurs drapeaux. Il ne fe 
trouva cependant pas plus de trente 

{>erfonnes à la première fëance qui fuivit 
a rupture. Mais bientôt revenus de leur 
première frayeur, ils fe rallièrent une 
troupe nombreufe^au lieu d'une troupe 
choifie, & 4a mîiJtkude toujours avide 
de ces grands mouvements dont elle 
aime à é^re agitée, accoutumée d'ailleurs 
depuis trois ans à de brufques fecouflès, 
ne tarda pas à regarder comme les vrais 
patriotes ceux qui Tentretenoient fans 
cefië de complots^ de confpirations, des 
crimes du pouvoir exécutif; âc comme 
des ariflocrates , ceux qui prêchoient 
1 obéiflànce aux loix, la confiance dans 
les chefs, le refpccîl des propriétés, & 
fur-tout le rétabliflêment de la iranquil- 
. lité publique. Des hommes verfés dans 
l'art de l'intrigue furent depuis s'in(inuer 
dans Tefprit des députés de la nouvelle 
aflèmblée , à mefure qu'ils arrivoient à 
Paris, les gagnera leur parti pour per- 
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pétuer leur exiftence politique , & leur 
infpirer même ces préventions funeiles 
contre Taflemblée conflituante, qui fe 
' jnanifeA.rent bientôt avec une chaleur 
qpe le public trouva quelquefois auiii 
imprudente qu'irréfléchie. 
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I ^ I 

» 

C H A P I T R E V I. 

V 

Révifixm de l*aâe conJUtutionneL — Sa 
préfentation au RoL — Son acceptation. 
'^- Fêtes publiques, 

1 L reAoit \ raifemblée à rapprocher & 
à réunir en un tout les matériaux épars 
de ce vafte monument qu elle avoit élevé 
avec tant de peine au milieu des orages 
& des mouvements tumultueux de tant 
de paflions» Depuis deux ans qu'elle 
. travailloh à ce grand ouvrage , elle 
n avoit pu former que Tune après l'autre, 
fans ordre, & fouvent même au gré des 
circonflances , fes diverfes parties. Elle 
avoit d'abord, imalgré toutes les réiif- 
tances, pofé quelques principes généraux; 
puis elle avoit été forcée d'organifer 
complètement , & dans tous Us détails 
chaque pièce de rétabli/Tement public. 
Par exemple, en conAruifaiit l'ordre ju- 
diciaire, die avoit réglé Je nombre de^ 
juges, celui des tribunaux, leurs divers 
rapports, leurs procédés particuliers. Les 
lolx qui régloient ces aétails^ fpndé^s 



% 
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fur des lotx conflitulionnelles , ne Té- 
toient point eiles-mêxnes : ces dernières 
pouYoient ôtçe. changées; les autres dé- 
voient refier invarhibles. Il failoît donc 
^iflingaer les rfi^glçments de détail, des 
décrets fondamentaux^; il falloit fur-tout 
raflembler ceux ci , en former un livre 
unique, pour que la nation jugeât d'un 
feul coup- d œil de l'enfemble de fpn 
gouvernen^enr, & âuffi, pour que \^ rs>i 
pût accepter en un feul aéte H confti- 
^turion, au nom :de laquelle il devoit 
•déformais régner, U'aïUeura, en réunU* 
fant les fragments de l'ouvrage entier^ on 
devoii mieux appercevoir ce qui tt etoit 
«oint d'accord, ce qu'il faHotl cQrxiger» 
<& fentirce^qu'il étoitfnéceâ^îred'ajoutfrr. 
Tel deMOit: être teii)ttf datjrmU derla 

•févifionj .i<^ -:■:' ::.' ,'\'.^n«'." • ' 

i-On crut devoir Teflr^indret le plus 
po(iiblo,'}e nombre d^ articles .conC-* 
'lîtutipvmelsy'aiih dé iBifl'er une pl^s 
^grande latitude aui aflemblées Jégkflari- 
•vys pQiK faire' dbinâiès'loix les ebaog'^ 
-ifteriiiB ^onti'^xpérieoce défltkçnfie^tt 'la 
«n^dîité. Cedx ' rqtii i voyoièbt . 4aoà: * k 
^ôuvojr exécutif dii: enoemi' de.b «^ 
'tk}nvfeTébf«n^nW fontopeal Qo^ l'o» 
^BtiiÉd^ dfi^liifietxr» déaierii(iqiii<i^r pa- 
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ToiiToîent favorables à la liberté, parce 
qu'ils pouvoieni entraver là marche du 
gouvernement. Mais ceux qui , plus 
exercés aux méditations politiques, fa* 
voient que Tinfluencede ce pouvoir, con- 
tenue par âes loix fages dans des limites 
idèiierminées avec précifîon p^ la conf- 
tiution de Tërat , efl moins, redoutable 
à là liberté publique, que fon aviliiTe* 
ment n'efl favorable à l'anarchie , au- 
roijsnt deHcë qu'on lui donnât plus de 
reiïbrt dans un moment où fes pa/Iion» 
encore émues par de longues agitations^ 
demandoient à être fortement comprt* 
mées par une ngoureufe févérité dans 
l'exécution des loix. L'afTemblée fit peut» 
être tout ce que lui permettoient de 
faire à cet égard, la défiance générare 
de la nation contjre tes intentions de Ifi 
famille royale, & la néceffité de conci** 
lier tous les intérêts, toutes les paffion^, 
& d'affermir la conftiturion naiWanie, en 
la montrant à chaque parti comme le 
feul moyen de conferver les avantages 
dont il jouiâbit, ou de parvenir au but 
auquel il afptroit. 

Tout le monde applaudit à la réforme 
«lu fameux d cret du marc d'argent & 
à la loi iioa\eJle qui ne mettant aucune 

L5 
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borne à un choix dont la confiance ia 
|>euple devoît être la bafe, ne remettoit 
ce choix lai-même qu'à des hommes dont 
rexiftence politique pouvoit faire pré* 
fumer qu'ils mettroient le plus grand 
intérêt à ne pas compromettre celui 
de la chofe publique. On n'approuva pas 
moins le reipeél que montra 1 afièmblée 

Î)Our les droits de la nation, en déclarant 
blemnellement qu'elle avoit toujours 
celui de changer à fon gré la forme de 
fon gouvernement, & les mefures de 
prudence qu'elle crut devoir prendre 
pour mettre la conAitution h l'abri des 
atteintes de tout efprit de fadîon, ou 
d'un defjr imprudent de nouveauté , & 
xendre impomble toute efpece de chan» 
Cément fans le vœu bien prononcé de 
la nation entière. 

Après neuf léanccs confacrées à ces 
importantes délibérations, il ne reftoit 

})lus à prononcer que fur le mode dans 
equel Tade conflitutionnel feroit pré- 
fente au roi. M. Beaumetz, portant à 
ce fujet la parole au nom du comité de 
conAitution , dit : 

« Meffieurs, votre ferment eA accom- 
pli, vos travaux font achevés : ces travaux 
pourfuivis pendant vingt-huit mois ayec 
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une ardeur dont il n'y a jamais eu d exem- 
ple^ ont terminé la conAitution qui va 
régler les deftinées de la France. 

» Dés les premiers pas, des obflà* 
clés fe font préfentés; d'un feul mot 
vous les avez diffipés comifae des chi- 
mères, parce que ce mot renfermoit 
une profonde vérité. Vaincus par Ja raî- 
fon, vos ennemis recoururent à la force, 
& ce fut au moment où leurs armes 
menaçoient votre ouvrage, que vous 
jurâtes de l'achever. La nation dont lès 
yeux étoient fixés fur vous, indignée de 
vos dangers & fatisfaite de votre con- 
duite, sert réveillée en fouveraîne, elle 
a étendu fon. bras, & vos ennemis ont 
difparu. Au même inflant, de Tune à 
l'autre exrrêmité de Tempire, des mil- 
lions de citoyens fe font armés pour la 
liberté. Quinze jours à peine s'étoient 
écoulés dans cette fermentation falu- 
taire , lorfqu'un élan du patriotifrrfe 
françois confomma dans une feule riuît 
plus de facrifices qu'on n'auroit pu en 
efpérer de dix fiecles de la marche prd- 
greflive des lumières, & de la perfedî* 
bilité tardive de la raifon. Au froniifr 
pice de la conftitution vous aviez attaJ» 
ché la confervation du gouvernement mo^ 

L 6 
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narchique La royauté depuis H long- 
temps naturalifée dans le fol de la France 
& dans le cœur de fes habitants , ëtoit 

. devenue par ce décret une inftitutioa 
combinée & conAitutionnellement cboi* 

. fie; pat la nation pour ta liberté & pour 
£on boiiheur. Mais il falloir encore dé' 

. £nir cette fonâion publique & affigner 
au repréfentant héréditaire la. portion 

■ d'autorité que l'intérêt général com» 
^mandoit de remettre entre fes mains. Il 

■ impor'oit beaucoup que la royauté à 
.qui étoient déléguées des fonélions d'un 
il grand intérêt , ne perdît rien dans Tef- 
.prit du peuple de ce refpeél dont il eft 

bon que toutes les parties de la confti* 
tution foient inveflies. Il importoit que 
vous fuflîez fortifiés contre l'oppcfition 
des paiSons individueMes par une union 
étroite entre vous & le trône, qui ne 
laifsât pas nux mécontents refpotrd'un 
appui contraire à la loi & d'un fuccès 
poffible dans leur réfiftance.Quede ma)» 
heurs n'avez-vous pas évité! quelle force 
ji*avez-vous pas ac quife par une conduite 
iî prudente I Vous lui devez le bonheur 
d être arrivés au terme où tout efl achevé, 
où chaque pouvoir va prendre pour tou- 
jours la place que lui affigne la conâi^ 



'. tution. Il e^ i^p>t 1^ ipoip^nt.aù vous 
callciz;, de/iiai)4fr -4^ J^M^ 4e^ François, 
j j'èiigagçnient le .plus féri^MX, ie pli^s 
.4>leip[in€l dopt les iiqnin[ie& puiiïènt pren- 
^rçjeciel, $ té.n|Qine.llj,^u (jttj.^faifajit 

jç444ô d*Mn jeç9eill^içîtPt::prof(ç^nd & 
,4'wp paé^imiqp .ptpgQ^fïioiinée à ^a 

Îrandfus^^ laçircovâ^nçe. V^us avez 
éçlari lai rpy^\^fé indépendante, mais 
yoi^s n'ayez ni VQuli^, ni pu l'affrancbjr 
.^e cettç immenfe refpfuniabUiré morale 
. <}ti*un.FQi coQtraéle envers fa.conicience» 
,fqn fi^If & la poflérit^» Les moments 
f^nt pr^ci€U)( fans doute quand il s'agit 
de axer les deflins d'un grand peuple , 
& 4e prévenir les agitations. La France 
Çl l'Europe einiiere attendent en fafpeps 
.1^ réponfe qt}Q vous foUtcttez. Mais ce 
•que la France 6ç l'Europe attendent fur- 
tout & recevront avec refpecîl, c'eft une 
réponfe dié^ée par une réflexion mûre 
& par une volonté libre , telle qu'il 
convient au roi d'une nation loyale & 
franche de la donner , & à fes repré- 
Tentants de la recevoir. Si les ennemis 
de vos • travaux pouvoient efpérer de 
placer dins le feii de la coniiîtution 
quelque geroie de deflrjuélion & 
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flKnt ipii perpéf oit leurs efpérances , te 
feroit en cbeirliant h fépandre des nuage» 
for la libeité doot la délibération du rei 
& ton acceptation ieroienr accompa- 
miH : les mecaotions auffi refpeâueir- 
les qu'indiipenûibles, otkxtei au monar- 

rr pour la dignité fie la confervaiion 
ia perfonne« ils s'efibrceroiebt de les 
sréfenter comme des attentats contre (cm 
indépendance. Eln rendant le roi lui^ 
même l'arbitre des précautions qu'exige 
fa dignité , tous adoptez là mefure la^ 
plus propre à rendre (a liberté manifefte 
& indubitable. Rien ne peut aâiirer à 
la nation que Ton repos ne fera jamais 
troublé , mais tout aflure a un grand 
peuple une tbis devenu libre, qu'aucune 
force ne peut plus lui donner des fers. 
Quoi qu'il puiilë arriver, il aura tou- 
jours la raifon pour guide & le courage 
pour appui. Ce n'efl pas Tinftant de 
montrer l'étendue de votre puiflance , 
d en développer un ufage rigoureux ou 
un appareil inutile. Non, mefiieurs, on 
ne retufe point un trône offert par la 
nation françoife , quand on fait quel 
prix ineflimable cette nation généréufe 
fit aimante réferve au monarque oui ref- 
T>edera lui*même fie f^tà refpecter Jei 
loix. » 
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Dès que les applaudifTements qui coa«* 

vrîrent ce difcours, permirent à l'orateur 

de fe faire entendre, il propofa le dé- 

cret fuivant qui fut adopté en ces termes: 

« I. Il fera nommé une députation 

{>our préfcnter Taéle conftitutionnel à 
acceptation du roi. 

» H. Le roi fera prié de donner tous 
les ordres qu'il jugera convenables pour 
fa garde, & pour la dignité de (a per-« 
fônne. 

» IIL Si le roi fe rend au vœu des 
François p en adoptant l'aéle conftitu-* 
tionnel, il fera prié d'indiquer l©.jour^' 
& de régler les formes dans lefquelles 
il prononcera formellement en préfence 
de l'affemblée nationale, Tacceptation 
de la royauté cohftitutionnelle, & l'en- 
gagement d'en remplir les fonélions. » 

Deux jours après, la rédaélion de 
YsL&e conflitutionnel étant définitive- 
ment achevée , fur la ledure qui en fut 
faite à TafTemblée, elle déclara par l'or- 
gane de fon préfîdent (i) que la conili- 



(i) M, Vemtcr, député du Jura, préfîdoît 
alors raiTemblce. Il étoit fans douce réfervé 
â l'ua de ces hojxuaes auffi éloignés par h 
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ifxnon étoit tçrminéç & qu'elle ne pou- 
.voit y rien changer. Voici dans routç 
fon intégrité ce monument éternel de 
)a philoiophie 6; de la raifon, ce bou- 
levard de Jalib^ercé ftançoife contre le- 
/qqel fe liguçrpnt en vain tous Içs pré- 
jugés, toutes les payons» tgus, les fa* 
lelli tes. de l'Europe.. 



fimplicité de leurs mœurs que par rinffexi- 
ble févërité de leurs principes. » de toutes 
lés intrigués & de to«is les partis» de mettre 
io fceaa i un aé!e f|Uf dev^oit étrq Kior tom» 
][>eau. Beut être au/ii , raiTembfëe en fai dcjfi»> 
y^nt l'honneur de la préfîdenee iune époque 
fi folemnelle, voulutelle récompenfer d'une 
nianiere éclatante le parnotifme d*un citoyen 
également recommandahle par fes connoif- 
ffkïkc^% & par Tes vertus, qui; fans confidér8r> 
tîçn pour fon âge, livré avec un zèle infati- 
eahleaux travaux les plus pénibles && \qs plus 
obfcu'-s des dîverfes leélîons du comité des fi- 
nances, monrra conflamment pour le fervice 
ide la patrie la même ardeur que d*autres met* 
.lent à pourfuivre les Faveurs de la fortune on 
les brillantes illufions de la gloire. 




CONSTITUTION 

F R A N Ç O I SE. 



DECLARATION 

DES DROITS DE UHOMME 

ETDUCITOVEN. 

'JLiES Teprëfentants du peuple François , 

confliiu^s en afTeoiblëe nationale, confidci* 

raût que Tignorancc ^ Toubli ou le n^épt\s 

jdQ$ (Jrpits.çie Thomme font Ieft.feglos caqfés^ des 

jj^alhav^T^ publics &» de J^ çoKVipHon cIqs^qu- 

'Y9VU9rtmni9 9 o|\t rétbilu d'exjpofer da^if^i)^ 

déclaration foleronelle je^ dproiis çatu^eâ^i* 

irlaliéii^l^s &*' facrés de, l'hotninj^Bi ,; a^n x}ue 

tcctte déclaration, con{iskm^^^^t\ p^Qfei^te..;^ 

,tous J|?6 Hîuiftbrep d^ qçorp^ fod^,. îeijiç fafl- 

■jpfeH#; ftos flfift lewFs dxgit^i, 4ci Wî^ dfvftip.; 

afin que les aéles du pouvoir légîfli^if $pc^|M9b(^ 

^eUvoii^e¥4<!uiif f^|tiva»t4tre)â çj^pqvQpiç^ant 

-foipprtréfliavQcle l^v^^e laiHe^iftftiwrtonpçJit^ 

^ue«,€«i.foiçpt flus reXp^^6:>,;i^.a^e^ J^ 

i*ëclamatian^4ep citoyens , foi^^éçs dëiç^rB^V 

/ur (}os principes, i^pplç? &^ incomftftabI/9s^, 

loumeniitoui^M^îyi ^aM^ii^nMïlf^ k^^tpxJk' 
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En confëauence , rafTemblée nationale rt^ 
connoit &, aéclare , en prëfence & fous les 
aufpices de l'Etre fuprême , les droits fui- 
Tants de l'homme & du citoyen : 

Art. r. Les hommes naiffent & demeurent 
libres &. égaux en droits. Les diftinélions fo- 
ciales ne peuvent être fondées que fur l'uli- 
lité commune. 

H. Le but de toute aifocîation politique eft 
la confervarîon des droits naturels & impref- 
criptibles de l'homme. Ces droits {ont la li- 
berté , la propriété, la fureté & la réfiflanc« 
â I*oppreffion. 

IIL Le principe de tonte fouveraineté ré- 
fide efTentieilement dan<î la nation. Nul corps, 
nul individu ne pnut exercer d'autorité qui 
n*cn émane expreflement. 

IV. La liberté confifte â pouvoir faire tout 
ce qui ne nuit pas à autrui. Ainii , Texercice 
des droits naturels de chaque homme n*a debor- 
nés que celles qui afTurent aux autres mem- 
bres de la fociété la jouiffance de ces mêmes 
droits. Ces bornes ne peuvent être déter- 
minées que par la loK 

V. La lot n*a le droit de défendre que les 
délions nuifibles â la fociété. Tout ce qui n'eft 
pas défendu par la loi ne peut être empêché, 
0& nul ne peut être contraint â faire ce qu'elle 
n'ordonne pas. 

V VL La loi pfl TcxprefRon de la volontë gë- 
nérafe. Tous les citoyens ont droit de con- 
courir perfonnellement , ou par leurs repré- 
sentants , â fa formation. Elle doit être la 
même pour tous , foit qu'elle protège , foîl 
qu'elle punifle. Tous les citoyens étant égaux 
i fes yeux, font également «dnttAbles â ton» 
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tes dignités , places & emplois publics, félon 
leur capacité , & fans autre dillinélion que 
celle de leurs vertus & de leurs talents. ' 

VII. Nul homme ne peut être accufé , ar- 
rêté ni détenu que dans les cas déierminés pat 
la loi , & félon les formes qu'elle a pref- 
criles. Ceux qui follicilent, expédient, exé»- 
culent ou font exécuter des ordres arbitraires, 
doivent être punis -, mais tout citoyen appelle 
ou faifi en vertu de la loi , doit obéir â l'int 
tant : il fe rend coupable par la réfîllance. ' 

VïlI. La loi ne doit établir que des peines 
ftriélement & évidemment néceffàircs , &g nirl 
ne peut être puni qu'en vçrtu d'une loi établie 
&G promulguée anlérîeurement au délit, & 
légalement appliquée. 

IX. Tout homme étant préfumé innocent 
jufqu'â ce qu'il ait été déclaré coupable; Vil 
eft jugé indifpenfablc de l'arrêter , toute ri- 
gueur qui ne feroît pas nécpflaire pour s^afTu- 
rer de fa perfonne , doit être fëvérement répri- 
jnëe par la loi. 

X. Nul ne doit être inquiété pour fes opi- 
nions , même religieufes , pourvu que leur 
manifedation ne trouble pas Tordre public 
établi par la loi. 

XI. La libre communication des nenféel 
& des opinions eft un des droits les plus pré^ 
cieux de l'homme : tout citoyen peut doinS 
parler , écrire , imprimer librement , fauf 4 
répondre de I abus de cette liberté dans les 
cas déterminés par la loi. 

XII. La garantie des droits de Thomme 8& 
du citoyen néceffite une force publique : cette 
force eft donc inflituée pour Tavantage de 
%His, & non pour rutilité particulioi« dt. 
cetu atuquels elle efi coofiée» 
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XIH, Pour l'entretien de la force publique, 
& pour les dépenfes d'adminiftration , une 
contribution comnaune ei\ indifpenfable *, elle 
doit être également répartie entre tous les 
•citoyens , en raifon de leurs facultés. 

XIV. Tous les citoyens .ont le droit de 
con/later par eux-mêmes , ou par leurs re- 
préfentants , la nëceiTitc de la contribution 
publique , de la confentir librement , d'en 
iuivre 1 emploi f & d en déterminer la quo- 
tité , l'affiette , le recouvrement &. la durée. 

XV. La fociété a le droit de demander 
compte â tout agent public , de fon adminif- 
tration. 

XVI. Toute fociétp dans laquelle la ga- 
rantie des droits n'efi pas aiïurée , ni la fé- 
paralion des pouvoirs déterminée , n*a point 
de conftitution. 

. XVII. La propriété étant un droit invio- 
lable &. 4cré , nul ne peut en être privé , i 
jce n*cil lorfqye la n^cefiité publique , léga« 
lenient conflatée , l'exige évidemment , 6<» 
/ous la condition d'uii« jfufte &(» préabble in- 
ilemnitë. 

L'affemblée nationale , vou.lant établir If 
f o^ûitptfon françoife fur les principes qu'elle 
ifiçpt d,e reconnoitre &> de déclarer ^ abolH 
icféifociXilemeut les inflitutians giiti hteâpien^ 
lu liberté if, l'égalité 4^ c^pits,^ 
;: 41 n'y a. pl^,9 ni j^^h^^^ , çii paii9Q.,ipi djf« 
linélions héréditaire^ , ni diiiiiiclions a ordre^ 
|i1 régiiQ^: féodal , ni juAiçes patrimoniales > 
ni aucun 4^6 titres ^ dénominations &u pr^ 
i^ativtes qMÎ.ei^ d^riyoiant ,. ni ^çua oïdf* 
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ou décorations » pour lefqueUes on ekigeoit 
des preuves de nobleffle, ou qui fùjppofoîeii«f 
des diilînélions de nalfl<Eince , ni aucune ani** 
tre fupérîorité que celle des fonélionnaîres ' 
publics dans Texercice de leurs foné^îotis. 

Il nV a plus ni vénalité , ni hérédité d*att- 
cûn office publia. 

Il n'y a plus, pour aucune partie de la 
nation , nî pôut aucuto individu, aucun pri- 
vilège ni excç|)tion' au droit commun de tous 
les Françjôîs. 
■ Il nV a plus ni jutandeS , nî corporations 
de proreflitons , arts & métiers. 

La loi ne reconnoit plus ni vœux religieux , 
nî aucun autre engagement qui feroît con- 
traire aux droits naturels , du la côniKcution. ' 



TITRE PREMIER. 

Difpofitions fondamentales garanties par la 
Conftitution. 

La confHtution garantit , comme droits na* 
turels & civils : . 

I*. Que tous les citoyens font admiffibles 
aux places & emplois , tans autre difiinélion 
que celle des vertus & des talents. 

2**. Que toutes les contributions feront ré- 
parties entre tous Ids titoyens ,. également » 
en proportion de leurs facultés. 

3*. Qiîe tëV mêmes délits feront punis des 
mêmes peines , iji^s aucune diflinction derf 
perfoAnes. 
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La conftitution garantit pareillement , coiii' 
me (lroits>naturels && civils : 
. La liberté ^ tout homme d'aller 9 de refter, 
d^ partir, fans pouvoir être arrêté ni détenu , 
que félon les formes déterminées pas la confit* 
tution. 

La liberté à tout homme de parler , d'é- 
crire ; d'imprimer &c» publier fes penfées , fans 
?[ue les écrits puiiTent être fournis à aucune cen- 
iire ni infpection avant leur publication , & 
d'exercer le culte religieux auquel il eft attaché . 

La liberté aux citoyens de s'afTembler pai« 
fiblement && fans armes, en fatisfaifant aux 
Ipix de police. 

! La liberté d'adreffer aux autorités confit- 
tyées des pétitions (ignées individuellement. 

Le pouvoir légiflatif ne pourra faire aucunes 
loix qui portent atteinte & mettent obflacle 
à l'exercice des droits naturels && civils con* 
fignés dans le préfent titre &* garantis par la 
conflitution ; mais comme la liberté ne con« 
fifle qu'à pouvoir faire tout ce qui ne nuit ni 
4inx droits d'autrui , ni â la fureté publique 9 
la loi peut établir des peines contre les 
aéles qui attaquant ou la fureté publique , ou 
les droits d'autrui , feroient nuiubles i la fo« 
ciété. 

La conftitution garantit l'inviolabilité des 
propriétés , ou la juile & préalable indem- 
nité de celles dont la nécemté publique , lé- 
galement conilatée, exigeroit le facrifice. 

Les biens deilinés aux dépenfes du culte 
ft& à tous fervices d'utilité publique , ap* 
partiennent â la nation, &. font, dans tous Ui 
lemps , â fa difpofition. 

La confiitution garantit les aliéjutioss qui 
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ont été ou qui feront faitos fuirant les for* 
mes établies par la loi 

Les citoyens ont le droit d'élire ou choifir 
les minières d«^ leurs cultes. 

Il fera créé & organifé un établi/Tement 
général de fecours publics pour élever les en- 
fcints abandonnés , foulager les pauvres in- 
firmes , && fournir du travail aux pauvres va« 
lides qui n'auroient pas pu s'en procurer. 

11 (cra créé & organilé une inflruéîion pU' 
hliqiif , cpminune â tous les citoyens » gra- 
tuire â l'égard des parties d'enfeignement in- 
difpen fables pour tous les hommes , & dont 
les établiffements feront diflribués graduel- 
lement dans un rapport combiné avec la 
divifion du royaume. 

11 fera établi des fêtes nationales pour con* 
forver le fou venir de la révolution nrançoife, 
enr retenir la fraternité entre les citoyens , && 
les attacher à la conftitution , â la patrie &» 
aux loix. 

Il fera fait un code de lois civiles com- 
munes à tout le royaume. 



T I T R E I I. 

Dd la divifion du Royaume 6* de Vétat des 
Citoyens* 

, Art. I. Le royaume eft un && indivifible; 
fon territoire eft diftribué ea quatre-vingt- 
trois départements , chaque département t« 
illfirié^s , chaque difiriél en cantons» 
II. Sont citoyens firao$ois y 
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Cduz 'qui font nés en France d*nh ïpem 
François ; ^ 

. Cedz qui , nés en France d'un père 
étranger, ont fixé leur réûdehce dans le 
rôyaame ; 

Ceux qui « nés en pays étranger d'un per» 
François , font révenu» s'établir en France && 
ont prêté Iç ferment civique •, 

Enfin. ceux qei , nés en pays étranger, & 
descendant , à quelque degré que ce foft , 
d^n François ou d'une Françoife expatriés 
pour caufe de religion , viennent demeurer 
eh France && prêtent le ferment civique ; 

- Illi Ceincqui, nés hors du royaume de 
parents étrangers ^ réfident en France , de- 
viennent citoyens François après cinq ans 
de domicile continu dans le royaume , s* ils 
y- ont en outre acquis des immeubles ou 
époufé une Françoife , ou fotmé un établif- 
fement d'agriculture ou de commerce , && 
s'iU ont prêté le ferment civique. 

• IV. Le pouvoir légiflatif pourra , pour des 
confidérations importantes , donner à un 
étranger un aéle de naturalifalion , fans au- 
tres conditions que de fixer fon domicile en 
Fiance, & d'y prêter le ferment civique. 

V. Le ferment civique eft : Je jure d'être 
fiâde à la nation , à la loi & au roi y & de main* 
tenir de tout mon vouvoirîaconftitûtion du royaume f 
décrétée par Vajfemblée nationale conftituante aux 
années .1789 , 1790 & 179 1. 

' VI. La qualité de citoyens ftançois fe perd, 

' i**. Par la nat,ura1ifation en pays étrangers; 

*'X**, Parla condainhation aux peines qui 
emportent la dégradation tivique , tant qu^ 
le condamné n'efi pas xéiiabilité v ^ 
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3^. Par un jugement de contumace , tant 
que le jugement n'eii pas anéanti ; 

4**. Par TaiEIiation à tout ordre de cheva* 
lerie étranger 9 ou â toute corporation étran- 
gère , qui fuppoferoit , foit des preuves de 
nobleiïe , foit des diilinélions de naiilance , 
oo qui exi^eroit des vœux religieux. 

VIL La loi ne confidere le mariage que 
comme contrat civil. 

Le pouvoir légi/Iatif établira pour tous les" 
habitants fans diiiinélîon , le modo par le» 
quel les naiffances , mariages & décès feront 
confiâtes \ &» il défignera les officiers publics 
qui en recevront && conferveront les aéles. 

VHL Les citoyens François , confédérés fous 
le rapport des relations locales , oui naiffent 
de leur réunion dans les villes && dans de 
certains arrondiiTements du teiritoiredes cam« 
pacnes 9 forment les communes. 

Le pouvoir légiflatif pourra éxer Tétendue 
de l'arrondiffement de chaque commune, 

IX. Les citoyens qui compofent chaque 
commune ont le droit d'élire â temps , fui- 
vant les formes déterminées par la loi , ceux 
d*entr'eux qui , fous le titre d'officiers mu- 
nicipaux 9 (ont chargés de gérer les afiàirei 
particulières de la commune» 

11 pourra être délégué aux officiers munici- 
paux quelques fûnâions relatives à TintéréC 
général de Tétat. 

X. Les règles que les officiers municipaux 
feront tenus de fuivre dans l'exercice , tant 
des fonélions municipales » que de celles qui 
leur auront été déléguées pour l'intérêt gé- 
néral , feront fixées par les toix. 

Tom VU. M 
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TITRE II I. 

Des Pouvoirs publics. 

Art. I. La fouveraineté eft une , indiviiî* 
ble , inaliénable &o imprefcriptible ; elle ap« 
partient à la nation ', aucune ledion du peu- 

Ïile , ni aucun individu, ne peut s'en attribuer 
'exercice. . ^^ 

II. La nation , de qui feule émanent tous 
les pouvoirs , n^ peut les exercer que par dé*> 
légation. 

La confHtution françoife eft repréfentatîve : 
les repréfentants font le corps légiflatif 6g le 
roi. 

IH. Le pouvoir léginatif eft délégué â une 
«(Temblée nationale , coinpofée de repréfen* 
tants temporaires , librement élus par le peu- 
ple , pour être exercé par elle , avec la lanc- 
tion du roi , de la manière qui fera déterminée 
<ci-après. 

IV. Le gouvernement eft monarchique ; le 
pouvoir exécutif eft délégué au roi , pour être 
exercé fous fon autorité , par des miniftres 
& autres agents refponfables , de la manière 
qui fera déterminée ci-après. 

V. Le pouvoir judiciaire eft délégué i des 
juges élus à temps par le peuple. 
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Chapitre premier. 

De VAjfembUe Nationale Ugiflative. 

Art. I. L'a^emblée nationale , formant le 
corps légiflatif , eft permanente , &» n'eil com- 
poiee que d*une chambre. 

II. Elle fera formée tous les deux ans pat 
de nouvelles éleélions. 

Chaque période de deux années formera 
use léciflature. 

IIL Les difpofitions de l'article précédent 
n'auront pas lieu i l'égard du prochain 
corps légidatif , dont les pouvoirs cefleronC 
le aernier jour d'avril 1790. 

ly . Le renouvellement du corps légiilatif 
fe fera de plein droit, 

V. Le corps légiilatif ne pourra être di/Tout 
par le roi. 

Seélion I. Nombre des Repréfentants, Bafe$ 
de la repréfentatioH. 

. Art. I. Le nombre des repréfentants aa 
corps législatif efl de fept cent quarante-cinq , 
à raifon des quatre-vmgt<trois départements 
dont le royaume eà compofé , & indépen- 
damment de ceux qui pourroient être accor- 
dés aux colonies. 

II Les repréfentants feront diilribués entre 
les quatre-vingt-trois départements , feloa 
les trois proportions du territoire « de la po- 
pulation , && de la contribution direéle. 

III. Des fept cent quarante -cinq repré- 
fentants» deux cent , quarante -fept foot atta- 
chés au territoire. 

Ma 
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Chaque département en nommera trois « 
â l'exception du département de Paris , qui 
n'en nommera qu'un. 

IV. Deux cent quarante -neuf repréfenr 
lailts font attribMés à ha population. 

La ma/Te totale de la population aélive du 
royaume eu. divifée en deux cent quarante- 
neuf parts , &o chaque département nomme 
autant de députés qu'il ^ de parts de po* 
pulatîon. 

V. . Deu^ cent quarante - neuf ropréfen^ 
tants font attachés à la contribution diredle. 

La fomme totale de la contribution direélit 
du royaume eû de même divifée en deux 
cent quarante -neuf parts , & chaque dépar* 
tement nomme autant (^ députés qu'il paye 
de parts de contribution. 

SeAion IL Ajfembiées primaires. Nomination 
des Eleâeurs. 

Art. I. Pour former l'afTemblée nationale 
légiflative, les citoyens ad ifs fe réuniront 
tous les deux ans en aifembices primaires 
fjlans les villes &c dans les cantors. 

Les affemblëes primaires fe fora:eFont de 
plein droit le fécond dimanche de miars , fi 
elles n'ont pas été convoquées plutôt par les 
fonélionnaires publics déterminas par la loi^ 

II. Pour être citoyen aé)if , il faut 

Etre né ou devenu FrançoU *» 

Etre âgé de 2Ô ans accomplis ; 

Etre domicilié dans la ville ou dans le cas* 
ton depuis le temps déterminé par la loi ; 

Payer dans un lieu quelconque du royau* 
^Q , une contribution 4û:eâe au moin; égêl^ 
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â la valeur de trois journées de trarail » Ôg en 
xepréfenter la quittance ; 

r^'être pas dans un état de domcflicité , 
c'eft-â-dire , de ferviteurs à gages ; 

Etre infcrit dans la munieipalité de fon do- 
micile au rôle des gardes nationales ) 

Avoir prêté le ferment civique. 

III. Tous les fix ans , le corps légiflatif 
fixera le minimum && le maximum de la valeur 
de la journée de travail , & les adminillra- 
teurs des départements en feront la détermi- 
nation locale pour chaque difïriél. 

IV. Nul ne pourra exercer les droits de ci- 
toyen a6tif dans plus d*un endroit, ni fe iaire 
repréfenter par un autre. 

V. Sont exclus de l'exercice des droits de 
citoyen aélif , 

Ceux qui font en état d'accufation ; 

Ceux qui , après avoir été conûitués en 
état de faillite ou d'infolvalnlité , prouvé par 
pièce) authentiques , ne rapportent pas un 
acquit général de leurs créanciers. 

VI. Les aâemblées primaires nommeront 
des éleéleurs , en proportion^ dii nombre 
des citoyens aélifs domiciliés dans la ville * 
ouïe canton. 

Il fera nommé un éleélçur à raifon de cenfc 
citoyens adifs préfents , ou non , â Taffem- 
blée. 

Il en fera nommé deux depuis i5i jufqu'i 
«60 , & ainfi de fuite. ; 

VII. Nui ne pourra être nommé éleéleur» 
s'il ne réunit aux conditions néceflaires pour 
être citoyen aÂif > favoir , dans les villes 
au-defus de fix mille âmes , celle d'étra 
propriétaire ou ufufruitier d^un bien évalH^ 

M 3 
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fur les rAles de contribution â un revenu ëgal 
â la valeur locale de deux cents journées de 
travail , ou d'être locataire d'une habitation 
évaluée , fur les mêmes rôles , â un revenu 
égal â la valeur de i6o journées de travail. 

Dans les villes au-derfbus de fix mille âmes 
celle d'être propriétaire ou ufufruitier d'un 
bien évalué fur les rôles de contribution, à 
un revenu égal à la valeur locale de i6o jour- 
nées de travail , ou d'être locataire d'une ha- 
bitation évaluée fur les mêmes rôles â un re- 
venu égal à la valeur de loo journées de tra^ 
vail. 

Et dans les campagnes, celle d'être pro- 

{)riétaire ou ufufruitier d'un bien évalué fur 
es rôles de contribution â un revenu égal i 
]a valeur locale de i6o journées de travail , 
ou d'être fermier ou métayer de biens éva- 
luées fur les mêmes rôles i la valeur de 40© 
journées de travail. 

A l'égard de ceux qui feront en même 
temps propriétaires ou uuifruitîers d'une part, 
& locataires, fermiers où métayers de l'autre, 
leurs facultés â ces divers titres feront cumu- 
lées jufqu'au taux néceHiaire pous établir leur 
éligibilité. 

Seflion III. AfmbUes eUBoraUs. Nomination 
des Repréf entants» 

Art. I. Les éïeéleurs nommés en chaque 
département fe réuniront pour élire le nom- 
bre des répréfentantsdont la nomination fera 
attribuée à leur département, fit un nombre 
de fuppléants égal au tiers de celui des repré- 
lentants. 
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Les aflemblées électorales fe formeront de 
plein droit le dernier dimanche de mars , â 
elles n'ont pas été convoquées plutôt par les 
fonéllonnaires publics déterminés par la loi. 

II. Lesrepréfentants&lesfuppléants feront 
élus â la pluralité abfolue des luffrages , & ne 
pourront être choifis que parmi les citoyens 
aélifs du département. 

III. Tous les citoyens a^ifs , quel que foic 
leur état, profeffion ou contribution, pour- 
ront être élus repréfentants de la nation. 

IV. Seront néanmoins obligés d'opter , les 
minifires &» les autres agents du pouvoir exé- 
cutif , révocables à volonté , les commif- 
faires de la tréforerie nationale ,les percepteurs 
& receveurs des contributions direéles , les 
prépofés â la perception & aux régies des 
contributions indireéles &» des domaines na«. 
tionaux , &» ceux qui , fous quelque dénomi» 
nation que ce fôit, font attachés â des .em« 
plois de la maifon militaire & civile du roi; 

Seront également tenus d'opter les adminif- 
trateurs , lous-adminiArateurs , officiers mu* 
nicipaux &» commandants des gardes natio* 
nales. 

V. L'exercice des fonélions judiciaires fera 
incompatible avec celles de repréfentant de 
la nation , pendant toute la durée de la légif* 
lature. 

Les juges feront remplacés par leurs fup- 

Sléants , && le roi pourvoira par des brevets 
e commiffion au remplacement de fes corn- 
sni^aires auprès des tribunaux. 

VI. Les^ membres du corps léf^iflatif pour- 
roni erre réélus â la lëgiflature fuivante, & 

M 4 
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ne pourront l'être enfuite qu'après Fîntcr» 
valle d'une lëgi/fature. 

VII. Les repréfentants nommés dans les 
départements , ne feront pas repréfentants 
d'un département particulier, mais de ia na- 
lion entière -, & il ne pourra leur être donné 
aucun mandat. 

Seélion IV. Tenue €r rèpme âis JffrmbUeg 
primaires & éUâorales, 

Art. L Les fondions des afTemblées pri» 
maires 6& éleél orales fe bornent à élire \ el- 
les fe fépareront auffi-tôt après les éleélions 
faites , &. ne pourront fe former de nourean 
que lorfqu'elles feront convoquées , fi ce n*eft 
au cas de l'article premier de la feAion II f 
& de Tarticle premier de la fedlfon III ei« 
deflus. 

• IL Nul citoyen aélif ne peut entrer m don- 
ner fon fafFrage dans une aflemblée, s^it eft 
armé. 

III. La force armée ne pourra être intro- 
duite dans rintëriour, fans le vœu exprès do 
l'afTemblée , fi ce n'eft qu'on y commît des 
violences ; auquel cas , l'ordre du préfident 
iuffira pour appeller la force publique. 

IV. Tous les deux ans il fera dreffé, dans 
chaque diflriél, des liftes, par cantons, des 
citoyens aélifs *, &» la lifte de chaque canton 
y fera publiée & affichée deux mois avant 
l'époque de l'affemblée primaire. 

Les réclamations qui pourront avoir lieu » 
foit pour contefter la qualité des citoyens em- 
ployés fur la lifte , foit de la part de ceux qui 
le prétendront omis injufleznent^ feront pqr<r 
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t^s fux tribunaux pour y être jugéôs fom- 
maire ment. 

La liite fervira de règle ponr radmiffioa 
des citoyens dans la prochaine iffemblëe pri- 
maire, en tout ce qui n'aura pas été reflifië 
par des jugeçients readus avant la tenue d^ 
l'afTemblée. 

V. Les a^embtées^ éleélorales ont le droit ] 
de vériâer la qualité &* les pouvoirs de ceus^' 
qui s'y préfenteront -, & leurs ddpiljons feront 
exécutées provifoirement, faut le jugement 
du corps lëgiHatif-y lors de la vérificatipn des 
pouvoirs des députés. 

VL Dans aucun cas & fous aucun prétexta^, 
le roi ni aucun des agents nommés par lui^ n^ 
pourront prendre' connoi/Tance des quèliions 
relatives i la régularité des convocations , à la^ 
tenue des affemblées , à la forme dçs éleç* 
tiotis, ni aux droits politiques descitoyeni, 
fans préjudice des fondions des commmâires 
du roi dîans les cas déterminés par la loi, oir 
\es queâions relatives aux droits politiques * 
des citoyens doivent être portées dans les tri- 
bunaux. 

Seélion V. Réunion des Reprtfentants «T-^. 
AffembUe NationaU Ugijlativé. 

Art. I. Les repréfentants fe réuniront le^ ' 
premier lundi du mois de mai, au lieu des 
léances de la dernière légiflature. 

H. Ils fe formeront provi'oiremerit en af- 
feriîblée fous la prèfidence dii doyen d'âge, , 
pour vérifier les pouvoirs des repréfentantr 
préftfnts. 

m» Dès qu'ils (eront au nombre de trou 
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cent foîzante- treize membres vérifiés, ils fe 
conftitueront fous le titre d*affembUi nationale 
Ugljlathe ! elle nommera un prëfident, un 
vice-pré/îdent && des fecrëtaires , fi& comment 
cera l'exercice de {e% fonélfons. 

IV. Pendant tout le cours du mois de xnaf^ 
il le nombre des repréfentants préfentseft au« 
deflbus de trois cent foixante-treize , Taflem* 
blëe ne pourra faire aucun aéle îégidatif. 

Elle pourra prendre un arrêté pour enjoin* 
dre aux membres abfents de fe rendre â leurs 
Confiions dans le délai de quinzaine au plus 
tard, â peine de 3coo livres d'amende, s'ils 
ne propofent pas une excufe qui foît jugée 
légitime par rafTemblée. 

Y, Au dernier jour de mai , quel que fbît 
le nombre dps membres préfents, \h le conÂ 
tîtueront en aflemblëe nationale légi/fative. 

VI. Les repréfentants prononceront tous 
enfemble, au nom du pîeuple françois, le 
ferment de vivre libres ou mourir. 

Ils prêteront enfuite individutllement le. 
ferment àe maintenir de têut leur pouvoir la con^ 
fitution du royaume , décrétée par VaffembUe natio^ , 
nale conftituante auxannfes 1.789^1790 fi» 1791 ; 
de ne rien propofer ni confentir dans le cours de l'a 
Jégi/lature, qui puije y porter atteinte ; & d'être 
en tout fidèles à la nation , à la loi & au roi. 

Vn. Les repréfentants de la nation. font in- 
violables : ils ne pourront être recherchés , 
accufés, ni jn^és en aucun temps, pour ce 
qu'ils auront dit, écrit,^ ou fait dans t'exercice 
deleursfondlions de repréfentants. 

VIII Ils pourront, pour fait criminel, être 
faifis en flagrant- délit, ou en vertu d*un man- 
dat d'arrêt ^ mais il en fera donné avb| fêja$ 
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délai , au corps légiflatif , && la pourfuite ne 

}>ourra être continuée qu'après que le corps 
égiflatif aura décidé qu'il y a lieu à accula- 
kion. 

Chapitre II. 

De la Royauté y de la Régence & des Mi^ 
nijtres* 

Seélion I. De la Royauté & du Rêi, 

Art. I. La royauté efl indivifîble , & délé« 
guée héréditairement â la race régnante de 
mâle en mâle , par ordre de primogéniture , 
â Tezclufion perpétuelle des femmes &» de 
leur dcfcendance. 

( Rien n'eft préjugé fur l'effet des renon- 
ciation» , dans la race aéluellemént ré- 
gnante. ) 

II. La perfonne du roi cft inviolable &g fa- 
crée *, fon feul titre eft roi des François, 

JII. Il n'y a point en France d'autorité fu- 
pcrieure â celle de la loi. Le roi ne règne que 
par elle, &c ce neù. qu'au nom de la loi qu'il 
peut exiger robéîfTance. 

IV. Le roi â fon avènement an trône ou 
dés qu'il aura atteint fa majorité, prêtera â 
la nation, en préfence du corps légifla.if, le 
ferment A' être fidèle à la nation & à la loi , d*em^ 
f loyer tout le pouvoir qui lui eft délégué, à main^ 
^entr la c njtitution décrétée par Vaffemblée natio* 
nale conflit -ante aux années 1789, 1790 & i/P'^ 
& à faire exécuter les luix. 
Si le corps légiflatif n'eft pas affemblé , le 

M 6 
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To\ fen publier une proclamation , JaBs li^ n 
quelle feront exprimés ce fennent 8& la pro» 
meflîe de le réitérer aufi-tôt que le corps lé- 

giiTatîf fera réuni. 

V. Si un mois après rinritation du corpi 
légidatîf y le roi n*a pas prêté ce ferment , os 
fi, après FaToir prêté , il le rétraâe , il fen 
ceofë avoir abdiqué la rojanté. 

VI. Si le roi ie met â la tête d*une armé» 
& en dirige les forces contre la nation , ou 
s'il ne s'oppofe pas par un aéle formel â \xs» 
telle entreprife qui s'exécuteroit en foB nom^ 
il fera cenfé avoir abdiqué. 

VIL Si le roi étant forti du rojaume n'y 
rentroit pas après Finvitation qui lui en fe- 
roit faite par le corps légidatit , &» dans 1er 
déici qui fera fixé par Fa proclamation , le- 
quel ne pourra être moinors de deux mois ^ 
n feroit cenfé avoir abdiqué la royauté. 

Le délai commencera a courir du îour où 
la proclamation du corps légiflatif aura été 
publiée dans le lieu de {es féances *, &g les 
miniAres feront tenus , fous leur reijponfabi^- 
lité , de faire tous les actes du pouvoir exécu*» 
tif , dont lexercice fera futpendu dans 2» 
main du roi abfent. 

Vin. Après labdication expreffe ou légale: 
le roi fera dans la clafle des citoyens , &r 

fiourra être accufé & jugé comme eux , pour 
es ades poi^érieurs â fon abdication. 

fX. Les biens particuliers que lé roi pof- 
fede â fon avènement au trône , font réunis 
irrévocablement au domaine de la nation ; ii^ 
a la difpofition de ceux qu'il acquiert â titre 
fingulier : s'il n en a pas difpofé, ils font pa- 
reillement réunis â la fin du règne. 
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X. ta nation^ourvoit i la fplendeur dtf 
Irôaô par une lifte civile, dont le corps lé* 
gi datif déterminera la fomme , a chaotie dian^- 
gement de* règne , pour toute la aurée du 
règne. 

XI. Le roi nommera un adîninîftrateur èé 
la lifte civile , qui •xercera les allions Judi^ 
Claires du roi, & contre lequel toutes les adioiir 
ila charge du roi feront dirigées & les juge^ 
me nts prononcés. Les condamnations obtei 
nues par les créanciers de h Hfte civile feront" 
exécutoires contre radminiftrateur perfonnel- 
Icment , & fur fe» propres biens. ^ 

Xlf . Le roi aura , indépendamment de la^ 
garde d'honneur qui. lui fera fournie par le» 
citoyens gardes-nationales du lieu de fa réfï- 
d en ce, une garde payée fur les fonds de la lifte- 
civile. Elle ne pourra excéder le nombre cfe' 
I , A oc hommes â pied && de 600 hommes à^ 
cheval. 

Les grades & les règles d'avancement y 
feront les mêmes que dans les troupes de li-- 
gne \ mais ceux qui compoferont Ta gardé |dtt^ 
roi , rouleront pour tous les grades exclufive* 
ment fur eux-mêmes , &o ne pourront en 
obtenir aucun dans^ l'armée de ligne. 

Le roi ne pourra chorh'r les hommes de fà- 
garde que parmi ceux qui font ad^iiellement 
en aélivité de fervice dans les troupes de li- 
gne , ou parmi les citoyens qui ont fait depuis- 
un an le fervice de gardes-nationales, pourvu 
qu'ils foient réiidents dans le royaume , fis- 
qu'ils aient précédemment prêté le ferment 
civique. 

La garde du roi ne pourra être commandée? 
ni requife pour aucun autro fervice public*^ 
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SeéUon II. De la Rigena. 

ArI*. I. Le roi eft mineur jufqu'i Page de 
dix huit ans accomplis ; &o pendant fa mi- 
HOTÎté , il y a un régent du royaume. 
~ II. La régence appartient au parent du roi, 
le plus proche en degré , fuivant Tordre de 
l'hérédité au trône, & âgé de vingt-cinq ans 
accomplis » pourvu qu*il foit François & reg- 
nicole , qu'il ne foit pas héritier préfomptif 
d'une autre couronne , & qu'il ait précédem- 
ment prêté le ferment civique. 

Les femmes font exclues de la régence. 

III. Si un roi mineur n'avoît aucuns paréos 
rëuniflant les qualités ci deifus exprimées, le 
régent du royaume fera élu ainii qu'il va être 
dit aux articles fuivants. 

IV» Le corps légiflatif ne pourra élire le rë* 
gent. 

V . Les é leé^eurs de chaaue diftrîél f e réuniront 
au chef- lieu du diflriél , a'aprés une proclama- 
tion qui fera faite dans la première femaino 
du nouveau règne par le corps légiflatif , s'il 
eu réuni ; &» s'il ctoit féparé , le miniflre de 
la juftice fera tenu de faire cette proclamation 
dans la m«3me femaine. 

VI Les éleéîeiirs nommeront en chaque 
diûriél au fcrutin individuel & â la pluralité 
abfolue des fuffiages, un citoyen éligible fit 
domicilié dans le diflrid^ , auquel ils donne- 
ront par le procès-verbal de l'éîe^ion un 
mandat fpécial borne à la feule fonélion d'é- 
lire Ift ciîoyon qu'il jugera en fon ame Sg 
conte Ocice I3 plus digne d'être régent du 
royaume. 
Vu. Les citoyens mandataires nommés 
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dans les diftrîéls , feront tenus de fe raflem- 
bler dans la ville où le corps legiflatif tiendra 
fa féance, le quarantième jour au plus tard, 
â partir de celui de ravénement du roi mi- 
neur au trône ; & ils y formeront raflemblée 
éleélorale , qui procédera â la nomination du 
régent. 

Vill. L'éleélion du régent fera faite au 
fçrutin individuel & à la pluralité abfbluedes 
fuâîrages. 

IX L*aflemblée éle^orale ne pourra s'oc- 
cuper que de 1 éle^ion , & fe féparera auffi* 
tôt que Téleélion , fera terminée : tout autre 
aé)e qu'elle entreprendroit de faire , eft dé* 
claré inconflitutionnel 6& de nul effet. 

X. L'aflemblée éleélorale fera préfentef 
par fon préfident le procés-v'erbal de Télec- 
tion au corps légiflatif , qui , après avoir vé- 
rifié la régularité de l'éleéKon , la fera publier 
dans tout le royaume par une proclamation. 

XI. Le régent exerce jufqu'â la majerité 
du roi 9 toutes les fonélions de la royauté , && 
xi*eft oas perfonnellement refponfable des 
aéles ae fon adminifiration. 

XII. Le régent ne peut commencer T'exepi 
cice de fes fonctions , qu'après avoir prêté à la 
nation , en préfence du corps législatif , le 
ferment d'être fidèle â la nation , â la loi & 
au roi , d* employer tout le pouvoir délégué au roi^ 
& dont Vexercice lui efl confié pendant ta mino-' 
TÎté du roi , à maintenir la conftitution décrétée 
par taffemblée nationale Cflnflituante aux années 
1789 , 1790 & 1791 , & à faire exécuter les 
loix. 

Si le corps légîflatif n'eft pas affemblé ^ ^ 
régent fera publier une proclamation, dans 
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Jiaquelle feront exprimés ce ferment & Iç 

Êromefle de le réitérer auffi-tôt que le corps 
gifl'atif fera réuni. , 

XIII. Tant que le régent n'eft pas entre 
en exerdce de les fonélions , la (ànélion des 
Ibîx demeure fufp-indae , les minières con- 
tinuent de faire , fous leut refponfabilfté , 
tous les aéles du pouvoir exécutif. , 

XIV. Auf5-tôt que le régent aura prêté la 
ferment , le corps légi/latîf déterminera fon; 
t^raitement , lequel ne pourra être change- 
pendant la durée de la régence. 

XV. Si â raifon de la minorité d'âge du^ 
jparcQt appelle Ma régence , elle a étédévo^ 
lue à un parent plus éloigné , ou déférée par' 
élecflion , le régent qui fera entré en exor-' 
cîce continuera fes^ fonfHons jufqu*i la ma-- 
jpritc du roi. ' 

XVI. La régence du royanmè ne confère 
aucun droit fur la perfonne du roi mineur. 

XVH. La garde du roi mineur fera confiée^ 
i fa mère -. & s'il n*a pas de merc , ou fi elle 
«ft remariée , au temps de Tavénement de fon 
fils au trône, ou fi elle fe remarie pendant la 
minorité, la garde fera déférée parle corps 
légiflatif. 

Ne peuvent être élus pour la garde dii roi 
mineur, ni le régent & fes defcendants, ni 
les femmes. 

XVII ï. En cas de démence du roi notoi- 
Tement reconnue, légalement conflatée, & 
S& décla-rée par le corps légiflatif après trois 
délibérations fucceflivement prifes de moïs^ 
en mois , il y a lieu â la régence , tant qpe la' 
dëmej^ce duie« 
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«e<5lion m. De la Famille du Rot, 

Art. I. L'héritier préfompttf portera !• 
nom de prince royal. 

II ne peut fortir du royaume fans un décret 
du corps légîflatif , 6g le confentement du roi. 

S'il en ei\ forti , &» fi , étant parvenu à l'âger 
de dix- huit ans , il ne rentre pas en France 
après avoir été requis par une proclamation 
du corps législatif, il ett cenfé avoir abdiqué 
le droit de fucceifion au trône. 

II. Si rhéritier préfomptif et mineur , Id 
parent majeur , premier appelle à la régence p 
eâ tenu de réfider dans le royaume. 

Dans le cas oit il en feroit forti , && n*f 
rentreroit pas fur la réquisition du corps lé« 

r'flatif , il fera cenfé avoir abdiqué fon droit 
la régence. 

III. La mère du roi mineur ayant fa garde ^ 
ou le gardien élu, s'ils fortent du royaume y 
ibnt déchus de la garde. 

Si la mère de l'héritier préfomptif mineur 
fortoitdu royaume, elle ne pourroit, mêm» 
après fon retour , ay^oir la garde de fon fils mi- 
neur devenu roi, que par un décret du.corpf 
légîflatif. 

IV. Il fera fait une lot pour régler Féduca* 
tion du roi mineur, So celle de l'héritier pr^« 
fomptif mineur. 

V. Les membres de la famille du roi appelv» 
lés à la fucce/Iîon éventuelle au trône , jouif- 
fent des droits de citoyen aélif , mais ne font 
éligibles à aucune des places, emplois oU 
fondions qui fçnt â la nomination du peupleJ 

A l'exception des départeixieAts du mw% 
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tere, ils font fufceptibles des places && emplois 
â la nomination du roi; néanmoiils ils ne 

Sourront commander en chef aucune armée 
e terre ou de mer, ni remplir les fonélions 
d'ambaffadeurs qu'avec le confehtement du 
corps légiilatify accordé fur la propoûtion du 
xoi. 

Vï. Les membres de la famille du roi ap- 
pelles à la fuccedîon éventuelle au trône , 
ajouteront la dénomination de prince français 
au nom qui leur aura été donné dans Taéle 
civil conilatant leur naiifance \ &6 ce nom ne 
pourra être ni patronymique , ni formé d'au- 
cune des qualincations abolies par la préfenta 
conftitution. 

La dénomination de jfrinci ne pourra êtr^ 
donnée â aucuii autre individu , & n'empor« 
tera aucun privilège ni aucune exception au 
droit commun de tous les François. 

yil. Les aéles par lefquels feront légale- 
ment confiâtes les naiflances , mariages & 
décès des princes fîrançols , feront préfentés 
au corps légiflatif , qui en ordonnera le dépôt 
dans (çs archives. 

Vin. Il ne fera accordé aux membres de 
la famille du roi aucun apanage réel. 

Les fils putnés du roi recevront ï Vàge de 
TÎngt-cinq ans accomplis , ou lors de leur 
mariage, une rente apanaeere, laquelle fera 
fixée par le corps législatif , && finira i Tez-* 
linélion de leur poftérité mafculine. 

Seélion IV. Des Miniftresm 

Art. I. Au roi feul appartiennent le chois 
^ la rérocatioQ des mixuûres» 
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II. Les membres de Ta^emblée nationale 
aéhielle fit des légiflatures fui vantes , le» 
membres du tribunal de caiTalion & ceux 
qui-fenriront dans le haut juré , ne pourront: 
être promus au miniiiere , ni recevoir aucu- 
nes places, dons, pe niions , traitements ott 
•commiffions du pouvoir exécutif ou de ks 
ûgents, pendant la durée de leurs fonélions , 
ni pendant deux ans après en avoir ceifé 
Texercice. , 

Il en fera de même de ceux qui feront 
feulement infcrits fur la lifte du haut-juré , 
pendant tout le temps que durera leur inf- 
cription. 

III. Nul ne peut entrer en exercice d'au- 
cun emploi, foit dans les bureaux du minif- 
tere, foitdans ceux des régies ou adminiflra- 
tions des revenus publics, ni en général d'au- 
cun emploi â la nomination du pouvoir exé- 
-cutif, fans prêter le ferment civique, ou fan» 
juftifier qu'il la prêté. 

IV. Aucun orare du roi ne peut être exë^ 
cuté , s'il n eft figné par lui & contre-figné 
par le minifire ou l'ordonnateur du départe* 
ment. 

V. Les mînîftres font refponfables de tous les 
délits par eux commis contre la fûretë natio- 
nale & la conftitution ; 

De tout attentat â la propriété &âla liberté 
individuelles ; . 

De toute di/lîpation des deniers deftinâ 
aux dépenfes de leur département. ^ 

VI. En aucun cas , l'ordre du roî , verbal 
ou par écrit , ne peut fouftraire un miniftre i 
la refoonfabiliré, 

VIL L%% mlAlArei font tenus de prëfenttf 
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chaque année, aa corps légHlatîf , a Pooter* 
ture de la feffion, Fapperçu des dépenles i 
faire dans leur département , de rencbe 
compte de l'emploi des fommes qui y éloîent 
def'inces , & d'indiquer les abus qui aureient 
pu s'introduire dans les difierentes parties du 
gouvernement. 

VIII. Aucun min iftre en place on hors de 
place, ne peut erre pourfuivi en matière cri- 
minelle pour fait de fon adminidration , faos 
mn décret du corps Icgifiatif. 

Chapitre III. 

De Pixercice du Pouvoir Ugijlatif, 

SeéHon L Pouvoirs & fonSions de ViJfirmbUg^ 
Nationale Upfiative» . . 

Art. I. La confHtutîmi délègue exclufive» 
ment au corps îég flalif les pouvoirs & fonc« 
tiens cî-aprés : 

f. De propofêr fi& décréter Tes loix; le 
roî peut feulement inviter le corps lëgiOati£ 
i prendre un objet on confidératîon; 

2^. De fixer les dépenfe^ publiques; 

3^. D'ëtalrlir les contributfons publiques , 
d'en déterminer la nature, la quotité, la du^ 
rée , & 'le mode de perception •, 

4^- De faire la répartition delà contribution 
dîreéle entre les départements du royaume ; 
de furveiller l'emploi de tous les revenus 
pi:})lic$9 & ^ s'en faira rendre compte -, 

6"*. De décréter la cté&tion- ou la fuppret» 
fion dos offices publics *, 

6^. De déterminer la titre «^bipoidi , l-elzi- 
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freinte & la dénomination des mpnnoies ; 

7^. De permettre ou de défendre l'intro<« 
dudîon de s.troippes étrangères fur le territoire 
fcançois, 6t; des rorces navales étrangères dans 
les portsjdu royaume *, 

8^. De ftatuer annuellement , après la pro* 
pofitibn du roi , fur le nombre d'hommes &» 
de vaifFeaux dont les armées de terre &» de 
mer feront eompofées ; fur la folde &» le 
nombre d'indîviaus de chaque grade; fartes 
règles d'admiffion &> d'avancement , les for- 
Hies de I earôlement-^ du dég^^ment, 1? for* 
niation des équip^ç5.de;Hief;fur l'admiriion 
ii^s troupes ou de3 fpTÇes navailes étrangères 
,au fervice de France « Ôc» fur le traitement 
des r troupes en casi ^. licencienient. ■ 

9?*:. De ikt^er fpr radmÎQiltra^io^, & d'or- 
donner Taliénation de^ domaines nationaux; 
. te"?. De pourfuivïe devant la baute • cour 
national^ la rcffpc^nfabititë à^s ;mîi;ii{lras,&c>.4e?^ 
agença prinpîp^M du ppuaf dÂr> ex^ciitiJF; , 

D'accu fer & de pourfuivre devant là niêmê 
couryceuxqui feront prévenus d'attentat &> ne 
.complot/COntrel^j sûreté générale do l'état , 
eu contre 4e cenilitvition ; 
.XI*. Dlétabjir. les loix d'après lefquelles les 
marques d'honne«r ou décorations purement 
perfonnelles feront .accordées à ceux qui ont 
^endu des fervic^ç i Tétat. 

la**. Le.^qrps'légiffalif a feul te droit de 
décerner /es' honneurs publics, à la mémoire 
des grands hommes. 

II. La gtierrc ne peut êtm décidée que par 
un décret du corps Fégiflatif, rendu fur le 
propofitioh fortwelle 6c. néceflaire du roi, & 
lanâionné par luû 
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délibéré &* décrété que dans la formo fui« 
vante. 

IV. Il fera fait trois !e<flures du projet de 
4â:écrer9 â trois intervalles, dont chacun ne 
pourra être moindre de huit jours. 

V. La difcu/Tion fera ouverte après chaque 
Jedure -, & néanmoins , après la première ou 
féconde letlure , le corps legvllatif pourra dé- 
clarer qu'il y a lieu â l'ajournement, ou qu'il 
n'y a pas lieu à délibérer : dans ce dernier 
cas , le projet de décret pourra être repré- 
fenté dans la lïiéme fellion. 

Tout projet de décret fera imprimé & 
diAribuc avant que la féconde leélure puiife 
An être faite. 

VL Après la troifierae leclure , le préfident 
fera tenu de ifîettre en délibération, && le 
Corps légîfla tif décidera s'il fe trouve en état 
de rendre un décret définitif, ou s'il veut 
renvoyer la décifion â un autre temps , pour 
recueillir de plus amples éclairciflements. 

VII. Le corps légî datif ne peut délibérer, 
û la féance n'efl comppfée de deux cents 
membres au moins , && aucun décret ne fera 
formé que par la pluralité abfoiue des fuf* 
fragefi. 

VIII. Tout p]ro}et de loi qui , fournis à la 
difcuflion, aura été rejeté après la troiiieme 
leélure, ne pourra être reprc fente dans ,1a 
ùiême ieflion. 

IX. Le préambule de tout décret définitif 
énoncera , i^. les dates des féances auxquelles 
les trois loélures du projet auront été faites; 
2^, le décret par lequel il aura été arrêré, 
après la troiiieme leâure , de décider défila 
nvemdht, 

• X» 
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X. Le roi refufelTa fa ûinéHon auit leerets 
dont le préambule n^atteftera pas l'oUfervation 
des formes ci-defTus : il qirelqu'^iin do. ces dé- 
crets ëtoit fanélionné 9 los minidres ne pour- 
ront le fcellerni le promulguer ; && leur ref- 
ponfabilité à cet égard durera fix années* 

XI. Sonteiceptés des difpofittiiins ci-defTuVi 
les décrets reconnus' i&'Xl'éclarés urgents pa r 
une délibératioiY-préalable du corps légiïlatîf; 
mais i(s < peu^nt; être 4»odifiés * ou révoquée * 
dans le cours de la même leffioni '- ' 

Le décret par lequel la' matière aura été 
déclarée' urgente, en énoncera les motifs , & 
il fera fait mention de ce décret préalable daos* 
le préambule du décmi: définitit. <*> ' ' , 

Séélidn UL Dt laSÈrOtim rêféê. ' *•< 

Art. L Les décrets du corps légiflatiiF font' 
^réfentésau roi, qui peut: leur f^fafer foa^ 
confentement. 

IL Dans le cas où le roi refufe fon confett^^ 
tement , «e refus li'eft que fufpenfif. 

Lorfque les deux légiflai^resi qifi fuiv^onr 
celle qui aura ptéfentéîe déciidtytàdtbntfùc- 
ceffirement ropréfent» le même déifcr^t' dans- 
les mêmes termes » le roi feirà éeiifé avoir 
donné la fanâion. % ' . - 

III. Le confentement du roi eft exprimé 
far chaque décret par cettm^formule (îgnée di# 
fck : U roi ewifem & fera exécuHr. 

■-■ Le refus fufpenfif eft Idséprimé par celle-ci : 
tê-roi eituàinera'. ■ , -..«J:' .-. -4- ^-^ 

IV. ftie'Voieft teni» d'exprimer (on copient 
tMMnt ott iéÉL refus ftfr^éfièqiie décret,^ qiaii^' 
les deux mois "de la préfentotioh. ' ■ ' 

TêmeVll. N. 
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; V. ITottt ;clëcrQ[t auquel 4e roi a j^fufé Ibn 
Goafenten^Qitt^ j»e peut lui être repréfenté pnl. 
la même léftiflature. 

V.I. Les.d^crets (aBélionnës par leiroi , 8& 
ceux qui lui auront été préfentés par trois Iq-. 
gi/Utures confécutive^yont fosce de loi , fi& 
poctQnt le jipm & l'intitulé ^e io/#r. 
. VU. :5eroQb e^moina «xécutéa cotôme'! 
loix ,.fans èire f uf ets ri 4a /andion , \és a des • 
du.corp» rlégiflatîf .Gooceoaaâtrfa ceofiitutioa 
en affemblée ^dëlibévtnte ; 

•Sa police intérieure ,&& celle qu*il.pourra 
exercer dan» l!i»ceinte^xt4deure^u'il aura 
déterminée/; 

La ▼érificatJQn..de$ pouvoirs de fes niQixi^ 
bies préfents; 

Las .idÎ9néU|)(fia aux.)nj3|nbrts abfeQts ; 

La convocation des aflembiées primaires en 

^ Ji^'exerciçe d^ la^iol^e couftHutlonnelle fujr 
les adminiftrateurs & fur les officiers muni* 
cipauz.; 

Les que.flipns fpit d'éUgibilité , foit de va* 
Uditévdes ëtteif^onsM :• , j 

Ne font* pareiUèniejàt. fi^etS: âi: ila ^ hnékton 
4^^ m(^€fi relatif a la JtefponfabtUlé d<ia minif* 
Ir0s.,-ni.i|es décrois port^iu .qu'il y a lieu â. 
accufation. 

' y^IvXes d^refts du corps légidatif con- 
qçj^naht rétablifTemaot , la prorogatioa & la 
perception des yconuibu lions publiques,. poTr,- 
teront le no^m 6g J^jj^^i^^Iç d^ J«wç. Ib.fefc^t 
promulgués & exécutés fans jij^re Cuijiits.i.ltf 
\andHofi^ fi ce ^1^^. pour les dj^pofiui^né qui 
dtabliroiênt des petçesautrei^ qiM desia 
fles && coj:\trainte$j)éçuniai^e$f4)*2. rx: 
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. Ces décrets ne pounont être rendus qu*a- 
prés robfervatlon des formalités prefcrites 

Îar les articles 4,6,6»798&Er9deia fedioa- 
I du préfent chapitre ; & le corp légiflatîf ne> 
ponrra y inférer aucunes difpontions étran- 
gères i leur objet 

Seâion IV. Relation ia Corps Ugijlatifawec 

le Rou ^ 

Art. L Lorfaue le corps légiflatif eft défi- 
nitivement connitué , il envoie au roi une 
députationpour l'en inftruire. Le roi peut cha- 
que année taire Touverture de la feffion , && 
propofer les objets qu'il croit devoir être pris^ 
en confidération pendant le cours de cette 
feffion ^ fans néanmoins que cette formalité 

{miffe être considérée comme néceffaire â 
'aâivité du corps légiflatif. 

II. Lorsque le corps légiflatif veut s'ajour- 
ner au-delâ de quinze jours , il efl tenu d'en 
E révenir le roi par une députation au moins 
ttit Jours d'avance. 

. III. Huitaine au moins avant la fin de cha- 
que feiSon, le corps légiflatif envoie au roi 
une» députation , pour lui annoncer le jour 
où il ie propofé de terminer fes féances : le 
roi peut venir faire la clôture de la feffien» 
ly. Si le roi trouve importa^it au bien de 
l'état que la feffion foit continuée , ou que l'a- 
journement n'ait pas lieu , ou qu'il n'ait lieu 
que pour un temps moins long , il peut â cet 
met envover un meffage fur lequel le corps 
légiflatif efi tenu de délibérer. 
. V. Le roi convoquera le corps légiflatif^ 
dans rintervalle de fes feffions, toutes les 

N X 
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fois que Tintérét de Térat tut parotj^ rért« 
ger , aînS qué datis les cas qui auront ëftfT 
prévus & çiétermin^s par le corps léglfladf 
avant de s'ajouroer, 

VI. Toutes les fois que le roi fe rendra au 
lieu des féances du corps tégiflatif , il fera 
reçu &D reconduit paiCtUQe députation; il ne 

Î»ourra être accompagné dans l'intérieur de la 
àlie que par le prince royal && par les nûnif- 
tres. ' . .., 

VIL Dans aocuaca^îepréfideint.nepourEa 
£aire partie d'une dépûtation* 

VIII. Le corps légiflatif cei&ra d'êtr&.corps 
délibérant y tant que le roi Urapréfent. 

IX. Les aé!e» de ta correfpoAdaoce.du nû ' 
avec le corps légifiarif &roattoujcNtxa ccKilaPO-» 
fignés par tin miniâte. 

X. Les miniftres du roi auront entrée daaa 
raflemblée nationale légî^tlve \ ils y auront 
une place marquée ; ils feront entendus toutes 
les (ois qu'ils le demanderont fur les objets 
relatifs a leur adminiftration , ou lorfqu'ils 
feront requis de donner des éclairciffemenCs. 
lis feront également entendus fur les objeu 
étrangers, à leur adminiffration, quand Taf* 
femb^e nationale leur. accordera la parole» 

Ch AP I TRfel V. 

De. T exercice du pouvoir executifs 

Art. L Le pouvoir exécutif fuptêméré^ 
£de exclurivement dans la main du roi. 

Le roi eft le chef fupréme de l*admlniffra« 
tion généralQL du royaume : le foin de reii* 
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1er au maintien de TordreSb de la tttnquillitë 
publique lui eft confié. 

Lé roî eft le chef fuprôine de4'^H»née de 
terre &,' dfe Tantiée navale. 

Au roi eft délégué lé foin de veiller i la 
sûreté extérieure du royaume , d*^en mainte- 
nir les droits & les poiïe^ons. 

II. Le roi nomme les' ambafiadeurs && lèis 
autres agents des négociations politiques. 

Il confère J9 commandement des armées 
& des flottes 9 & les grades de maréc)ial-de<- 
France & d'amiral. 

Il nommfe les deux tiers des contre-ainî- 
taux, la moitié des lieutenants-généraux, ma- 
Tédiauxnie-cam^ , capitaines de vaiÇeaux , S& 
colonels de la gendarmerie iiationale. 

Il notnme le tâçrs de9 colonels, &>des liea« 
-tenans-coloiiels » & le fixieme des lieutenants-^ 
-de-vaiffeaux : le tout en fe conformaxit ai^ 
loix fur lairaocem^Qt. 

Il nomme dans L'admimAration civile de I^ 
marine les ordonnateurs , les contrôleurs , les 
fréforiers des arfenaux, les chefs des tra- 
Taux, fous-chef sdes bâtiments civils ; la moi- 
tié des chefs dadmitiiilration &. des .fous- 
diefiide conftruiéUan. 

Il homme les coomaiifialres aupré? de9 trir 
faunaux. \, . 

Il nomme 'les prépofés ea chef aux régies 
des contrfbntîons îndireAeSi & à l'adminif^ 
tration des domaines nationaux. 
« Il furveilia la fuliflcatiei^ des monnoies , && 
nomme les officiers chargés d'exercer cettp 
faT^il)irnc»:dins la cohimiffioa gé«i^l« && 
ÀiK iw Jiâtejsdttmonnoles, ., 
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L'effigie, du roi eâ empreinte fur toutes les 
xnonnoies du royaume. 

III. Le roi fait délivrer les lettres -patentes , 
brevets && commiffions aux fonélionnaires pu- 
blics ou autres qui doivent eu recevoir. 

IV. Le roi fait dredTer la liile des penfions 
& gratifications , pour être préfentée au corps 
légiflatif â chacune de fes leffions , &» décré- 
tée, s'il y a lieu. 

Seâion h Delà promulgation éUs loix» 

Art. I. Le pouvoir exécutif eft chargé de 
faire fceller les loix du fceau de l'état, fi& de 
les faire promulguer. 

Il eft chargé également de faire promul- 
guer && exécuter ks aâes du corps législatif 
qui n'ont pas befoin de la fauélibn du roi. 

II. Il fera fait deux expéditions originales 9 
'de chaaue loi , toutes deux fignées du roi , 
contre-ngnées par le miniftre de la juftice , && 
Scellées du fceau de Tétat. 

L'une refera dépofée aux archives du 
fcèau , && l'autre fera remife aux archives du 
corps légiflatiF. 

IIL La oromulgation des loix fera ainfi 
conçue : « N ( /e nom du roi ) par la grâce de 
> Dieu 9 & par la loi conftitutionnelle de 
t l'état, roi des François*, tous préfents && i 
venir, falut : Taflemblée nationale a décré- 
y té , & nous voulons & ordonnons ce qui 
9 fiiit : 

( La copie littérale du décret fera inférée fans 
aucun changement. ) 

» Man(K>ns & ordonnons â tous les corps 
:r admixiUlratifs &^ tiibunaux, que tes pré^ 
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^ fentes ils^faiTent consigner dans leurs regif* 
)^ très , lire , publier &u afficher dans leurs 
» départeinents Sj6 refiorfs refpeélifs , &e* exé« 
» eu ter comme loi du royauine ; ea foi de 
» quoi flousevons iigné ces préfentes , aux- 
)» Quelles nous avons bit appofer le ikewt 
>► de 1 état. ^ . . 

IV. Si le roi eft mineur, les h)ix, ptoclama* 
tiens & atitres a^les émanés de l'autorité^ 
royale pendant lairégence> feront conçus ainiii 
qu'il fuit : . m 

« N. ( le nolk du. régent^ régcùt.âv royaux 
)» me, au nom de N. ( h nom da roi ) par Ui 
» grâce de Dieu , &jîar U loi conditutionnene 
» de l'état , roi des François;, &&c. &&c. &bc. >. 

V. Le pouvoir exécutif eft tenu d'envoyée, 
les loix aux corps adminiflratifs && aux tti- 
bunauxy de fe faire certifier cet envoi , &#' 
d'en juftiliet au corps légiflatifl I 

VI. Le pouvoir exécutif ne peut faire au*-^ 
cune loi , même provifoire , mais feulement 
des prodpm^tions conformes aux loix , pour» 
en ordonaer. ou' en rappel 1er l'exécution^ ) 

Ssâîon tift De V adminifiratîon intérieure. 

i 

Art. K II /' a dans chaque dép^rtemetit 
une adminiftratipn fupérieuie,'&&' dan5. chd*'i 
qiie difbriél une adminiâration fubordonnée. i 

. II. Les ad^niftrateurs.n'onl aucun caraç* 
tere de repréfentation. . < 

Ils font des agents élus à temps par le peu« . 

Îjle, pour exercer, fous la furveillance 6& . 
autorité du roi, les fonctions adminifltati^ 
ves. 

III^ 11^ nç. pavent ni s'immîfoer <bn* ^ 

N 4 ' 
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l'exercice du pouvoir lëgi/Iattf « ou fufpendj^ 
Fexécotion des loix , ni rîen entreprendre 
fur l'ordre judiciaire, ni fur \es difpofitions 
eu cpératicms mîiîtaftes. 

ly. Les admisiftiateurs font effentielfe- 
meot diargés de i-ëpertir les contributions di' 
zeéles , &&de furveiller les deniers provenants 
de toutes les contributions &. revenus publics 
dans leur territoire. Il appartient au pouvoir 
légiflattf de déterminer les règles fto le mode 
de leurs fondions , tant fur les objets ci>def« 
lus exprimés , que fur toutes les autres par- 
ties de radrainîÂrdtion intérieure. ■ - 

V. Le roi a le droit d'annuller les aâes des 
adminiftratears de département, contraires 
aux loîx ou aux ordres qu'il leur aura adrefTés. 

II peut, dans le cas d'ane dcfobôf^nce 

Csrfévérante ^ eu s'ils comprometteat par 
ursaéles la sûreté ou la tranquillité pubrw 
^8 , tes fufpendre de leurs fopâions. 

VI. Les adtniniBrateurs de département 
ont de même le droit d'annuller les aéles des 
foDS-adminiilrateurs de difiriél , contraires 
aux loix ou aux arrêtés des adminifirateurs de 
département, ou aux ordres que ces derniers 
leur auront donnés ou tranfmis. 

Ils peuviMut également, dans le cas d'une 
défobéiffence perievérantë deà fous-adiliinif* - 
trateurs j ou fi ces dernierr compromettent ^ 
par leurs aéles k >sûreré ou la tranquillité pn- 
blique, les fufpendre de leurs '^n^ons v à la 
charge d'en inèmiie le roi , qui pourra lever 
ou confirmer la fufpeniion. 

VIL Le roi peut , lorfqne les adminiftra- 
leurs de département n'auront pas ufé du 
powràr qui leur eA délégtié* d^iu raxticleci^ 
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deflus, annuller direftement les afles des fous» 
adminidratents f êc les TufîpehdTe dans les 
mêmes cas. 

VIII. Toutes îès fois qttô le roî aura çro^ 
nonce ou confirmjç la fufpeniion des aami- 
liîlIrahBUïs ofu foûs-tidtifeiwatjetnk , Ù en inf» 
trutra Je coot^l^s lejgnraiiï. * 

Celui-ci pourra , ou lever la rufpeTifronj, 6ùt 
la conhrYtoet , ou n^ëtne diffbùtlre I*^miniftira- 
tion cou^ble , & , $*î! y a lieu , renvoyer 
têfns les admrniflrat^urs , ou quelques-uns 
d'eux, aux tribunaux criminels, tMi pforter 
coâVr'éiiit fé éto^t â'acèufatkm. 

Se^Hon III. Ifej ITetaèiàns ttitténtùni. 

Art. I. Le roi feul peut entretenir 9t$ liet 
lationà politiques aù-deltort , tôtidulre les tié- 
gociatîons, foire des préparatifs de guefire pro^ 

!>ortk3nnéS à teuic des ëtats roifins , diAribuet 
es fortes de terre Bt tte mer ainfi qu'il lé 
)ugera c6n¥enable. & en irégfer là diredîoti 
en cas de gueiMUik 

II. Tdute (MmhtoTl ^ guerre fera faite 
en ces termes : Vè la pari Sa roi desFrançoisy aà 
nom dt la nathm. 

m. B appattiènt tù toi d'arrêter & de fi- 
gner avec toat(^s les puiâ^ances étrangère^ 
tous l(ss traités de paix , d'aflbnqe fi& de cons- 
nierce, & autres consentions qu'if jugera né» 
ceiTaires au bien de l'état ^ fiut ta ratification 
du corps légiflatjf . 
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Chapitre V. 

Du Pouvoir juiiciairim 

Art. L Le pouvoir judiciaire ne peut, ex 
aucun cas, être exercé par le corps iégifladf 
ni par le roi. 

II. La juftioe fera rendue gratuitement par 
des juges élus i temps par le peuple, &c* înf- 
titués par lettres -patentes du roi, qui ne 
pourra les refufer. 

Ih ne pourront être ni defHtuéa que pour, 
ferfaiture duement jugée , ni fufpendus que 
par une accufation admife. 

L'accufateur public fera nonuné paiv le 
peuple. 

III. Les tribunaux ne peuvent, ni s'immif- 
eer dans l'exercice du pouvoir légiflatif , oui 
fufpendre l'exécution aesloix,ni entrepren- 
dre fur les fonâions adminifiratives , ou citer 
devant eux les adminiflrateurs pour raifon de 
leurs fonélions. ^ÉÊÊlt 

. IV. Les citoyens ne pBj^t être diâraits 
des juges que la loi leur àfflgne , par aucunç 
commi/fion , ni par d'autres attributions & 
évocations que celles qui font déterminées 
|Ktr les loix. 

V. Le droit des citoyens de terminer défi- 
nitivement leurs conteilatioQS par la ^q\q de 
Tarbitrage, ne peut rece/oir aucune atteinte 
par les aéles du pouvoir légiilatif. 

VI. Les tribunaux ordinaires ne peuvent 
recevoir aucune aélion au civil , fans qu'il 
leur foît j'jftiTié que les parties ont comparu, 
eu que le demandeur a cité fa partie adverAf 
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devant des jnédjateiurs , ppur parvenir, à un« 
conciliation. • . ; . 

VII. Il y aura un ou pluiieurs ju|es-de>palx ', 
dans les cantoiis S& dans les villes. Le nombre ' 
en fera déterminé par le pouvoir légiflatif. 

. VIII. Il appartient au pouvoir légiflatif de-^ 
régler lé noifibre & les arrondi flements des 
tribunaux » &* le nombre des juges doixt cBia,- l 
qiie trjtiunal fera çompofé. • " ; 

IX: En matière criminelle nul citoyen ne. 
peut être jugé que fur une accùfatioh reçue' 
«ar des jurés, ou décrétée par le corps légif- .. 
latif , dans les cas où il lui appartient de pour* , 
fuivre Taccufation; 

Après laccufation admife, le fait fera re-- 
connu &o déclaré par des Jurés. ^ 

L*accufé aura la faculté d'en rëcufer jufqu'l' 
vingt , fans donner dès motifs. 

Les jurés qui déclareront le fait , ne pour-, 
ront erre au-cleflbus du nombr&de douze. 

L'application delà loi fera faite par des juges.' 

L'inrlrgélion fera publique, 6& Ton ne^ 
pourra refufer aux accufés le fecoùis d'un con« 
fèil. 

Tout homme acquitté par un juré légal, nç( 
peut plus être, repris ni accufé à raifon dij 
même fait. 

X. Nul homme ne peut être faîlî que pour 
être conduit devant l'officier de police ) & nul 
ne peut être mis en arreflation ou détenu 
qu'en vertu d'un mandat. des officiers depo-' 
lice , d'une ordonnancé de pnTe-dè- corps d'uiji 
tribunal, d'un décret d'acçufation du corps lé- 
giilatifdans le cas où il lui appartient de le pro* 
noncer, ou d'un jugement dé condamnâtioji 
â pxilba ou détentioa coirei^ionnelle. 

N6 
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*XI. Tout homme faifi & conduit derant 
l'officier de police fera examiné fur lé champ 
oà, au plus tard, dans les vingt-quatre hea* 
res. 

S'il refaite de l'ezamen qu'il n'y a aucun 
fdjet d'inculpation contre lai 9 il fera remis 
aùffi-tôt en liberté ; ou s'il y a lieu de l'en- 
ydyer à la maifon d'arrêt , il y fera conduit dans 
le plus brçtf délai , qui 9 en aucun cas , n» 
|iburra excéder trois jours . 

' XII. Nul homme arrêté ne peut 6tre rete* 
nu s'il donne caution fuffifante, dans tous les 
cas o\k la loi permet do refter libre fous eau- 
tionnement« 

XIII. Nul homme , dans le cas o& fa dé- 
tention efi autorifée par la loi, ne peut être 
cx>ndult & détenu que dans les lieux légale- 
ment & publiquement défîgnés pour fervît 
de maifon d'arrêt, de maifon de juflice, ou 
de prifon. 

XIV. Nul gardien ou geôlier ne peut rece- 
voir ni retenir aucun homme qu'en yertu d'un 
mandat , ordonnancé de prife-de-corps , dé- 
cret d'accufation , ou jugement mentionné 
dans l'article X ci-denus, & fans que la 
tranfcrimioh en ait été faite fui* fon regîftre. 

XV. Tout gardien ou geôlier eft tenu, fans 
l|u'aucun ordre puilTe l'en difpenfcr, de re- 
préfenter la perfonne du détenu â l'officier 
ciril ayant la police de l'a maifon de déten- 
tion , toutes les fois qu'il en fera requis par 
lui. 

La rcpréféntation. de la perfonne du dé- 
tenu ne pourra de même être refufce à fet 
)îât^nts ioamis porteurs del'ordre de l'officier 
ci'/il , qui fera toujours tenu de I*accorder; â 
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snoihs (j^ue le gardien ou geotîer ne reprë- 
fente une ordonnance du juge « tranfcrite fur 
fon regiftre , pour tenir Tarrêté au fecret. 

XVI. Tout homme , quelque (oit fa place 
on fon emploi, autre que ceux â qui la loi 
donne le droit d'arreflation , qui donnera y 
lignera, exécutera ou fera exécuter Tordre 
d'arrêter un citoyen *, ou quiconque , même 
dans iei cae'd'arroAation antorifés par la loi» 
conduira , recevra ou retiendra un citoyen 
dans un lieu de détention non publiquement 
S& légalement déiîgné; & tout gardien ou 
geôlier qui contreviendra aux difpofîtions des 
articles XIV fit» XV ci-deffifs, feront coupa-o 
blés du. crime de détention arbitraire. 

XVII. N.ul homme ne peut être recherché 
ni pourfuivi pour raifon des écrits qu'il aur^ 
(ait imprimer ou publier fur quelque matière 
que ce foit , (i ce n*eft qa*il ait provoqué â def- 
fein la défobéiifance a la loi , raviWement 
des pouvoirs oonftîuiés , la réfiflance i leurs 
aéles , ou qnelques^nes des aâions décla* 
rées oarimes ou délits par îa loi. 

"La cênfure Xur les 9 Aes des pouvoirs conf* 
titués èjS perxnife!; mais lies calomnies volon- 
taires contre-là probité dès fonélionn aires ptt« 
blics , & la droiture de leurs intentions dans 
Texercke de leurs fonélîons , pourront 
être pourfuiyies par ceux qui en font Tobjet»' 

Les calomnies && injures contre quelques 
perfonnes que ce foit« relatives aux aéllonài 
de leur vie privée, feront punies fur leur 
pourfuite. 

XVIII. Nul ne peut être jugé, foit par Ta 
voie civile , foit par la voie criminelle , pour 
faits d'écrits imprimés ou publiés, fans qu*it 
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ait été reconnu &. déclaré par un juré^r*^...- 
s*îl y a délit dans Técrit dénoncé; ix^^rfi la: 
perfonne pou rfui vie en efl coupable, 

XIX- Il y aura pour tout le royaume on 
feul tribunal de caCation., éiabH a«iprés du'* 
corps législatif; Il aura pour fondions de pro-'^ 
nonceri, 

5ur les demandes en; caiTatiûxi contre les- 
jugements rendus en.jdeniier>reflbrt par les* 
tribunaux ; 

Sur les demandes en renroî d'un tribunal^ 
à> un autre , pour*caufe de fufpicion légitime; . 

Sur les règlements de juges ficrles prîfes-*i^- 
partie contre uo tribunal entier. ■ L ^ 

XX. En matière de cafTâtion, \é tribunal^ 
de càflatiofi'tie pourra jamais connoître du 
fond dès araires V mais après avoir caCé \^ 
jugement qui adra été tendit fur une'procé* 
dure dans laquelle les formes auront été vie-- 
lées , oxi qui contiendraf une contràvefntîon^ 
expreâTc â la loi , il renVélrra le fond du procès' 
au tribunal qui doit en cojinoitre. 

XXI. Lorfq\i'apTès deux caiTations', le ju^^ 
pment du troifieîne tribunal. ftra attaqué par 
les mômes moyeqs qu^ les deuif premiers, la* 
queflion ne pourra pliiis ôtre agitée' an tribu» 
nal de cafTation ,. fans avoir été foumife au 
corps léçiflatif, qui portera un décret déclàra- 
foîre'de Ta loi , auquel le tribunal decafTatiorl 
fera ténu de fe conft>nneT. 

. XXII. Chaque année le tribunal de caffa- 
tion fera téi^u d*envoyer a la barre du corps 
légiflalif , une députation de huit de ks memv 
bres , qui lui préfenteront l'état des jugements 
fendus y à côté dechacua def^uoh feront là 
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notice abrégée de Paiiaire, &. le texte de lar 
loi qui aura déterminé la décifion. : 

XXIII. Une haute cour nationale , formée 
de membres du ti*ibunal de caifation && de'' 
hauts-jurés, connoîtra désf délits desminiftres* 
& agents principaux du pouvoir exécutif, 6g^ 
des crimes qui attaqueront la fureté générale- 
de Tétat , lorfque le corps, légiflatif aura rendu- 
un décret d'accufation. 

Elle ne fe raifemblera que fur la procla-* 
mationdu corps légiflatif, o& â une diflance 
dedo, oootoifes au moins du lieu où la légif-'* 
lature tiendra (es féance s. 

TCitW. Les expéditions exécutoires des ju-. 
gementsdes tribunaux feront conçues ainfî^ 
qu'il fuit : 

« N. ( /i? nom du r<»< y.par la grâce de Dieu 
&& par la loi conilitutionnelfe de l'état , rot 
des François; à tous pré fents & à venir, falùt : 
le tribunal de.» • a rendu le jugement fui- 
vint. 

( Ici fera copié le jugement , dans lequel il fera 
fait mention du nom des juges. ) 

)> Mandons &. ordonnons à tous huiffieri 
fur ce requis, de mettre ledit jugement à 
exécution ; â nos commiffaires auprès dés 
tribunaux d*y tenir la main', & à'tous com- 
mandants &* officiers de la force publique de 
prêter main-forte lorfqu^îls en feront légale- 
ment requis : en fqïde quoi le ^réfent juge- 
ment a été iigné p9S-lQ prébdent du tribunal 
ic par le greSer.'ir' 

XXV. Les fondions des commiffaires da 
roi auprès des tribunaux feront de requérir 
robfërvatioû i^es loix daas les jugements à 
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wndie, && de fiiire exéculerks^ iugementf 
rendus. 

Ils ne feront point accufateurs puUics» 
mais ils feront entendus fur toutes tes accufa- 
tlons 9 && requerront pendant le coure de 
rinihuâion pour la régularité des formes , & 
I erant le jugement pour l'application de U 
loi. 

XXVI. Les commiffaîres du rot auprès des 
tribunaux dénonceront au dîreéleur du juré» 
foit d*ofice , foit d*après les ordres qtû 2euv 
feront donnés par le roi » 

Les attentats contre la liberté individueMe 
des citoyens » contre la libre circulation des 
fuUiftances & autres objets de commerce, && 
contre la perception des contributions; 

Les délits par lefquels l'exécution des ordret 
donnés par le roi , dans l'exercice des fonc« 
tiens qui lui font déléguées , feroit doublée 
ou empêchée ; 

Les attentats contre le droit des gens , & 
les rebellions i l'exécution des j.ugements & 
de tous les aéles exécutoires émanés des pou? 
Toirscon dilués. 

XXVII. Le mînlftre de la juflice dénoncera 
au tribunal de caffation , par la voie du com- 
miifaire du rM, & fans préjudice du droit des 
parties întérefTées , les a^es par lefquels les 
juges auroient excédé les bornes deleurpou« 
voir. 

Le tribunal tes annullera ; && s'ils donnent 
lieu 2 la forfaiture , le fait fera dénoncé au 
corps légiflatif, qui rendra le décret d'accu* 
fation , s'il y a lieu , & renverra les prévenus 
dorant la haute^cour nationale. 
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TITRE I V- 

De la Force publique. 

Art. I. La force publique eft inftituëepour 
défendre l*état contre les ennemis du dehors, 
ficr afTurer au-dedans le maintien de Terdre^ 
& l'exécution des loix. 

II. Elleeftcompofëe, 

De Tarmée de terre 6& de mer -, 

De la troupe fpécialement deftinée* au fer- 
vice intérieur-, 

Et fubfidiaîrement des citoyens aflifs , & de 
Ipurs enfants en état de porter les armes , inf- 
crlf s fur le rôle de la garde nationale* 

III. Les gardes nationales ne fonnenf, ni 
un corps militaire, ni une inftitution dans 
l'état : cefôntles citoyens eux-mêmes appelle! 
au fervîce de la force publique. 

IV. Leë citoyens' ne pourront jamais fefor» 
mei", m a^ cbmme gardes -nationales , qu'en 
rertn d'une réquifition ou d'une autorifation 
légale. . , 

y. Ils fèfit fduMîs 9 en cette qualité ^ i 
une qrgarnfàrion déterminée par la loi. 

Ils ne peuvent avoir dans tout le royaume 
qu'une même' difci{>line & tiii même iTnifor^ 
me. . ^ ■ ■ ' • 

Les diifînéh'ons de grade , & la fubordina- 
tlon ne fubliftent que relativement au fervcie 
&& pendant fa duré*. 

Vl. Les officiers font élus à temps, & ne 
peuvent être réélus qu'après un intervalle de 
fervice comme foldatt. 
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,Nul neGommarMlera ia garde nationale d« 
plus d'un didriél. 

VII. Toares les parties;de'la force publi- 
que, employées pour la sûreté de l'état contre 
lés ennemis du dehors ^ agkoat fous les or^ 
dres du roi. 

VIII. Aucun corps ou détachement de trou- 
pes de ligne ne peut tfgir dans Tintérieur du 
royaume tans une réquifîtion légale. 

IX. Aucun agent de la fore e publique ne 
peut entrer dans la mpifôn d*un citoyen, ft ce 
n'eft pour l'exécution de^ mandements de po- 
Uce Qb de jaftice;,: ou dafns les caa formelle* 
ment prévus par la loi. 

X. La'Téauifition de la force publique dans 
intérieur du royauTme , appartient aux ofi-^ 
cîers civils , fuivant les règles* déterminées 
par le pouvoir légiilatif. 

XI. Si des troubles agitent tout un dépar- 
tement y le roi donnera, fous la Te(jponfabilftë 
de (es mini{)res, les ordres néceflaires pour 
T-exécution des loix fio le rétabliiTement d^ 
l'ordre; mais à la charge d'en informer le 
oorps législatif , s'il ^ attemblé, && de le con* 
voquer s'ileft en vacances. 

XII. La force publique e$, eflentiellement' 
obéi/Tante ; nul corps armé 'ne peut délibérer, 
f. XIII. L'armée de terre ôb de mer, &* la' 

tjpoupe de/Jinée à la sûreté intérieure font, 
foummifes â des loix particulières, foît pour 
le- maintien de la dffcipline, foitpourla for* 
me des Jugements &» la nature des peines eO' 
matiore de délits militaires. 
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TITRE v; ; 

Des Contributions publiques. 

Art. ULes contributions publiques feroilt 
délibérées &e» fixées chaque année par le corps 
législatif, & ne pourront fubiif'er au-delà au 
dernier jour de la feffion fuivante , fi ellei 
n'ont pas été expreiTément renotivellées. 

II. Sous aucun prétexte j les fon^s néceflaî- 
res à l'âcquitement de la dette nationale fil 
au paiement de là lijfle civile, ne pourront 
être ni refûfés,ni fufpenfdus. 

Le traitement diBS mfniftres du culte catho^ 
lique penfionnés , conferrés , élus , ou nom^ 
mes en vertu des décrets de ralTemblée na- 
tionale conftituante , fait partie de là dette nà*' 
tionale. 

hs corps législatif ne pourra, en aucune 
cas , charger la nation dû |Miienient dès dettes 
d'aucun individu. 

III. Les comptes détaillés de; la dépenfe 
des départements miniftériels, fignés& certi*- 
pés par les minières ou ordonnateurs^géné- 
jraux, feront rendus publics , par. la voie de 
Timpreifion , au commencement des feiSons 
de chaque législature. . , 

Il en fera de môme des états .de recette des 
direrfes contributions , && de tous les revenus 
publics. 

Les états de ces dépenfes && recettes feront 
distingués fuivant leur nature, && exprime* 
ront les fommes touchées (^ dépenfées y no^ 
née par fsaaé^ ^d^WrClviqu^diân^ ;» 
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Les dëpenfes particulières â chaque âepar-4 
tement, && relatives aux tribunaux , aux corps^ 
adminifiratifs, ft& autres ëtablilTeibents , feront 
également rendues publiques. 

IV. Les àdmîn»fti*ateurs de département & 
fpusoadminifirateursy ne pourront ni établir 
aucune contribution publique , ni faire aucune 
répartition au-delâ du temps && des femmes 
fixées par le corps légîflatif , ni délibérer oa 
permettre , fans y être autorifés par lai , aucuti 
emprunt local â la charge des citoyens du dé- 
partement. 

y. I^ pouroir exécutif dirige & furvetlle 
la perception && le verfement des contribu- 
tions , & donne tous les ordres néceffaires i 
cet 0âet. 



T I T R E V I. 

Des rapports de la Nation Françoife avêc 
Us Nations étrangères. 

. La nation françoife renonce à entieprea^ 
dre aucune çuerre dans la vue de farire des 
coiiquéres , & n'emploiera jëmais fe% forces 
contre la liberté d'aucun peuplé. 

La donftftdtion n'admet poi<nt de droit d'^-; 
baine. 

Les étrangers établis ou non en France: 
fuccedent à leurs parents étrangers ou innr* 
Çois. 

' 'iU petirent contrafler , acouéfîr 86 recevoîn 
des biens «fitoéi "en Fnaoey ou en difùknt àfÊ 
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néme que tout citoyen François , par tous le$ 
moyens autorifés par les lois. 

Les étrangers qui fe trouvent en France 
font fournis aux mêmes loix criminelles &&, 
de police que les citoyens François, fauf les 
conventions arrêtées avec les puiâances étran« 

5 ères : leur perfonne , leurs biens , leur in- 
uftrie'', leur culte, font également protégés 
par la loi. 



TITRE VIL 

De la révifion des décrets conjlitutionneîs^ 

Art. I. L'aiTemblée nationale conftituantQ 
déclare que la nation a le droit imprefcrip* 
tiblo de changer fa conflitution; && néanmoins 
confidérant qu'il eft plus conforme i Tintérêl; 
national d'ufer feulement par les moyens 
pris dans la conftitutiop môme, du droit d'eR 
réFormer les articles dpnt Texpérience auroil^ 
fait lUbtir les inieonvénient&^ décrète qu'il y 
fera [icocodé par uiks fUTemblée de xén^xif ea 
lafmrme fuivante^ > ' 
-^ II» Lorfque troiâ légiflâturescoafécuttv'eft 
-«uroiit -émis un< vœù unifo^^mi^.ppur Je cbaA« 
gemeàti de quelquiartiçle conâitutîoxuxei , Û 
y aura lieu à la réWiipn demandée^ 
• Ili. La prochaine légtOature ficela. fui vant^ 
ne pourront ^topofer la réForme d'aucun a(« 
ticle ècMïftitittbohneL . . , . . .,» ; • .^] 
' IV. Des trois légiilhtures qui pQ^rrotit^pair 
4a *fuite propofer quelques changenneats , l#f 
deux premières ne^'occaperoxit.de <ot ohj»^ 
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que dans' le$ deux -derniers mois de leur d^-^ 
niere feffion , 6& la troiiieme â la En de ia pre- 
mière (èf&on annuelle , ou au commeacement 
de la féconde. 

Leurs délibérations fur cette matière feront 
foumifes aux mômes formes que les aéles 
lëgiflatifs *> mais les décrets par lefquels elles 
auront émis leur vœu , ne feront pas fujets à 
la fanélion du roi. 

.Y. La quatrième légiflature , augmentée 
de deux cent quarante- neuf membres élus 
.mn .chaque dé{3a)rtement , par doublement du 
jiombre ordinaire qu^il fournit pour fa popu* 
lation 9 formera TafTemblée de révifion. 

Ces deux cent quarante -neuf membres (e* 
ront éli^s après que la uomination des repré- 
Tentants au-corps légidatif aura été terminée^ 
^'U en fera fait un procés-verbafl feparë. 

L'affemblée de révifion ne fctra icompofôe 
que d*une chambre. 

VL Les membres de la troifiemeléginature 
qui aura demandé le changement , ne pour-^ 
r0T)t être élus ài'-aflefliblée de révifion. 
i VIL Les membres de TaiTemblée fJÊ^tévU 
fron, après avoir prononcé tous enfemble le 
ferment de vivre Ù bre ou mcwrir , prêteront in^ 
dividuellement celui de fè borner à flatuer fur 
tes objets ^ui leur auront Mfoummis par le rmu 
uniforme des trois légiflatures précédentes; de main^ 
fentr , aufurplus^ de^outieurjpouvoir , la conftitution 
du royaume décrétée par VaffemNée nationale confii^ 
tuante aù9t années lySp , 1790 & 1791 , & d'etrt 
en tout fidèles i la nation^ à la loi & au roi» 
•' Vili. • L'affemblée de sévifion fera tenue 
4e s'oceorper enfutte% & fans délai, des ob^ 
feis qui auront été fournis à fon examen : 
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«uffi.tôt que foB travail fera tenninë ,. les 
deux cent cjuarante-neuf, membres nommés 
en augmentation fé retireront, fans pouvoir 
prendre pact ,ven auciin cas , ^ux a^es légif- 
ùtifs. 



hès ColoiiieS'Q& peiTeffiohf frahçoîfes dans 
TAiie, l'Afrique &» TAinérique, quoiqu'elles 
faff&Tlt partie dé l'émpife ffançoîs , ne font 
pas'eomprffes -dànsia préfeilte conftitùtion,. 

' 't '■■■ ' •■■■■'■. '-' — 

^uçun des ,po.uyqîi;s jnBItu^s par la conf*- 
titution, n'a le' droit .de la chang.ejr.dans fon 
enfémble ni dans fes parties , fauf les r^forr 
mes qui pourront y êtres faites' par la voie de 
1^-rdyifion, conformément auxdifpofidons da 
rtîtreVn'cî-âeflus:.; ' „! '. ' 

' t'afétïftl^ 'liytîpnaïé'w^îtûante en re- 
met le dépota la fidélité 4du corps lëgiilatif , 
4u roji &* 4<ss juges , i la ^igtiance des pères 
de fan^lip, afix époufes && aux mereis, â i af« 
leAion des Jeu'nes citoyens « au çouirage de 
voniMTi^dd? ^ ■'\'--^ ...... 

'•^s^dëdseèj rendus par i'aiTenibiée natio"»* 

Îale^ constituante, qui né 6>nt pdl compris* 
ans, VàAei de conilitution i feront exécutés, 
comme loîx -, && les loix antérieures aux- 
quelles, elle n^a pas dérogé , feront également 
obfcrvées ;'tant que les uns ou les autres n'au- 
tontip^^éfë së'yioqaés oti modifiés par le pos-^ 
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.ï>tea^..MERWlEfl, pr^ientj 
CoOTre; MitLly-CHATEAURfeNAUD , ChAIL-^ 
LON » AUBRY , évêque du département de ïp 
Mdupt) DaKCHEj fecrétaires^ 
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Du 3 Septembre fj^ip , 

L'aflembUe nationale , ayant entendu la 
leéhire de Taéle conditutlonnel ci-defTus , fia 
après l'avoir approuré , déclare que la conf- 
tituiion eft terminée , &^ qu'elle ne peut y 
rien changer. .«. '. ' 

Il fera nomme à l-infiant une députatîon 
de foixante membres,, pour pffril» dans -le 
jour, l'a^e conftitutionnel au roi. 

Signée VERNIER, préfident ; POUGEARD , 
CoupPE, Mailly-Chateàurenaud , Chail^. 
LON , AUBRT , éveque du département de la Mtufi ; 
D ARCHE 9 Tecrétaires. ** \ 

Immédiatement i^prii là leélp^rë de 
racfte conAitmijo.npfA..yJ\f,tm ujae 

députation dis foix^nt^.AieiiiKresS pour 
le préfënter au roi. Elle partit de la 
falle à neirf'hëureà du (oîr , '& fe réhdit 
au château à là îùéur âç|^^^n^l^^ 
avec une efcortedhpnnçijr, rorméed'un 
nombreux détaJobe^ent^e Ia.>gaiide-pa- 
rîfienne & de la gendarmerie nèttioniwey 
& an bruit des app1audifieménts[dùp€fia* 
pie répandu fur la place dp Carroufèl. 
£llè fut reçue dap^ ta falle du confc^^ou 
l'attendoit Jeiimonarque accotnpagqéi^ 
fes miniflres & d'unjrand noWiiré^'àil»^ 
trei- o^rfonnés, JMr'X^^ 
jarole! au roi ;. .;/ ."^ 
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« Les repréfentants de la nation vien- 
pent préfenter à votre majefté Taéle conf- 
titutionnel qui confacre les droits im* 
prefcriptibles du peuple françois ^ qui 
rend au trône fa vraie dignité , & qui ré- 
génère le gouvernement de l'empire. >►,, 
« Je reçois , répondit le prince d'un 
air fatisfait, la conflitution que me pré* 
fente laiTemblée nationale. Je lui ferai 
part de ma réfolution dans le plus court 
délai qu exige Texamen d'un objet fi 
important. Je me fuis décidé à refter à Pw 
ris. Je donnerai mes ordres au comman- 
dant de la garde nationale parifîenne , 
pour le fervice de ma garde. » 

Le lendemain, dimanche, les Tuile- 
ries furent ouvertes , & toutes les consi- 
gnes levées. Un grand nombre de ci- 
toyens s'étant rendu le matin à la cha- 
pelle du château , au moment où le roi 
y entroit pour entendre la meâè , ,plu- 
neurs voix s'écrièrent : vive, la nation , vive 
la conflitution ! Le monarqup furpris né 

{>ut cacher fon émotion , & l'on vit des 
armes couler de fesyeux. Alors on en-^ 
tendit de toutes parts les cris de vive le' 
roi y vive la liberté I On diftingua particu- 
lièrement ces paroles prononcées d'une 
Ypix forte : vive U premier roi conflituz 
nme VU. O 
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tionnel des François I Au milieu de ces 
liiouvementsd'alëgreflè, contraftoit affez 
/Inguliërement avec les figures ouvertes 
& gaies des patriotes, le vifage de quel* 
^aes habitués du château , lur lequel 
ëtoient peints la fombre trifleflë & le 
fentiment d'un d^pit cotKcnîré. 

Lorfque le roi eut dontié à Texatnen 
de ra(îîe conftitutiontiel le temps né- 
ceffaire pour fe déterminer lui-^même , 
& pour convaincre même les plus incré- 
dules de la liberté de fon acceptation , 
lè minîftre de lajufticefe préfenta à Taf^ 
femblée nationale & remit au préfident 
une lettre du monarque , en ces ter: 
mes : 

« Meffieurs , j'ai examiné attentive- 
ment laifle conftitutionnel que vous avez 
préfeméà mon acceptation. Je l'accepte, 
& je le ferai exécuter : cette déclara-- 
tion eût pu fufHre dans un autre temps. 
Aujourd'hui je dois aux intérêts de la 
nation, je me, dois à mol même, de 
faire connohre mes motifs. Dès le com- 
inenrement de mon règne , j'ai defiré 
la réforme des abus , & dans tous les 
aâe^ du gouvernement j*ai aimé à pren* 
dre pour règle l'opinion publique. Di- 
verfes caufes I au nombre desquelles on 
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doit placer la (îtuation des finances à 
mon avènement au trône, & les frais 
immenfes d'une guerre honorable , fou* 
tenue long «temps fans accroiflement 
d'impôts , avoient ëtabjl j une dii^roporr 
tion con6dérab|e «nire les -re^venus 8ç 
les dépenfes de rétat, ;. 
. » Frappé de là; grandeur du mal , je 
n'ai pas cherché feulement les moyens 
d'y porter remède ; j'ai fenîi la néceifité 
d'en prévenir le retour» J'ai conçu le 
projet d'aifurer le bonheur du peupiç 
fur des bafes confiantes y & d'affujettic 
à dés règles invariables l'autorité itiême 
dont j'étois dépofîtaire ; j'ai appelle au» 
tour de moi la nation pour lexécutec. 
Dans le cours des événements de la ré- 
volation , mes intentions n'ont jamais 
varié. Lorfqu'après avoir réformé les 
anciennes isflirutions , vous .avez com^ 
mencé de mettre à leur place les pre- 
miers eflâis de votre ouvrage , je n'ai 
point attendu , pour y donner mon 
affentiment , que la conflitution entière 
me.fut connue : j'ai fayorifé rétabliflTe- 
ment de fes parties avant même d'avoir 
pu en juger Venfemble; & fî les défor^ 
dres qui ont accompagné prefque tou- 
tes Je» époques de la révolution , ve- 

O z 
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noient trop (auvent affliger mon- cadvtVf 
j'efpérois que la loi reprendroit de la 
force entre les mains des nouvelles au- 
torités, & qu'en approchant du terme 
de vos travaux, chaque jour lui rendroit 
ce ref^étft fàns^ lequel le peuple ne 
peut avoir ni liberté , ni bonheur : j'ai 
perfiflé long-temps dans Cette efpéran- 
ce , ma réfolution n'a changé qu'au mo» 
nient où elle ma abandonné. 

» Que chacun fe rappelle le moment 
oh je me fuis éloigné de Paris. La conf* 
titutionétoit prête à s'achever, & l'au- 
torité des loix fembloit s'affoiblir; To- 
pinion , loin de fe fixer, fe fubdivifoit en 
une multitude de partis ; les avis les 
plus exagérés fembloient -obtenir feuls 
de la faveur ; la licence des écrits étoît 
au comble ] aucun pouvoir n'étoit ref« 
peélé. Je ne pou vois plus connoitre le 
Caractère de la volonté générale dans des 
loix que je voyois par* tout fans force & 
fans exécution. Alors, je dois ledire^ 
fj vous m'euffiez préfenté Taéle confti^ 
tutionnel , je n'aurois passera que. lin* 
térét du peuple, rc^glc confiante & uni* 
<que de ma conduite, m'eût permis de 
Jaccepter» 

» Je n'avois qu'un fentiment , ;e ne 
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formois qu'un feul projet ; je vouloîs 
m'ifoler de tous les partis & (avoir quel 
étoit véritablement le vœu de la nation. 
Les motifs qui me dirigèrent ne fubfif- 
tent plus aujourd'hui. Depuis , les in- 
convénients & les maux dont je meplai- 
gnois vous ont frappés comme moi. Vous 
avez manifefté la volonté de rétablir 
l'ordre; vous avez porté vos regards fuu 
Tindifcipline de l'armée ; vous avez 
connu la néceffité de réprimer les abus de 
la prefle ; la révifion de votre travail a 
mis au nombre des articles réglemen- 
taires plufieurs articles qui m'avoient 
été présentés comme conftitutionnels. 

» Vous avez établi des formes léga- 
les pour la révifion d^ ceux que vous 
avez placés dans la conAitution. Enfin 
le vœu du peuple n'eft- plus douteux 
pour moi ; je l'ai vu fe manifefler à la 
fois par fon adhéfion à votre ouvrage, 
& par fon attachement au maintien du 
gouvernement monarchique. 

» J'accepte donc la eonilitution. Je 
prends l'engagement de la maintenir 
au- dedans, de la défendre contre les 
attaques du dehors ^ & de la faire exé- 
cuter par tous les moyens qu'elle met 
en mon pouvoir. Je déclare qu'inflruit 

03 
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de Tadhéfionque la grande majorité du 
peuple donne à la conftitution, je re« 
nonce au concours que j'avois réclamé 
dans ce travail , & que n'étant refpcn-^ 
fable qu'à la nation , nul autre ^ lorf* 
que j'y renonce , n'a le droit de s'en 
plaindre. 

» Je manquerois cependant à la vé- 
rité > fi je difois que jai apperçu, dans 
les moyens d'exécution & d'adminiflra* 
tion, toute l'énergie qui feroit nécef» 
faire pour y imprimer le mouvement, 
& pour conlerver l'unité dans toutes les 
parties de ce vafle empire. Mais puiC» 
que les opinions font aujourd'hui divi« 
fées fur ces objets , je confens que l'ex- 
périence feule en demeure juge. Lori^ 
que j'aurai fait agir, avec loyauté > tous 
}es moyens qui m'ont été remis , aucun 
reproche ne pourra m'être adreffé , & la 
nation , dont l'intérêt feul doit fervir de 
règle , s'expliquera par les moyens que 
la conftitution lui a réfervés. Mais , pour 
raffemniffement de la liberté, pour la 
fiabilité de la conftitution , pour le bon- 
heur individuel de tous les François , il 
eft des intérêts fur lefquels un devoir 
impérieux nous prefcrit de réunir tous 
nos efforts. 
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» Ces intérêts font le refpecfldes loix, 
lerëtabliflèment de Tordre & la réu- 
nion des citoyens. Aujourd'hui que la 
conflitution eft définitivement arrêtée , 
les François vivant fous les mêmes loix 
ne doivent connoître d'autres ennemis 
que ceux qui les enfreignent. La dif- 
corde & l'anarchie , voilà nos ennemis 
communs , je les combattrai de toutes 
wes forces ; il importe que vous & vos 
fucceffeurs me fécondiez avec énergie. 
Sans vouloir dominer la penfée, la loi 
protège également tous ceux qui lui 
Soumettent leurs aélions. Que ceux que 
la crainte des perfécutions , des troubles 
auroit éloignés de leur patrie foient cer- 
tains d y trouver, en y rentrant, la fu- 
reté 6c la tranquillité. Et poîir éteindre 
les haines , pour adoucir les maux qu'une 
grande révolution entraîne toujours à fa 
fuite ; pour que la loi commence d'au- 
jourd'hui à avoir une pleine & entière 
exécution , cbnfentons à loublî du paflë; 
Que les accufacions & les pourfuites , 
qui n'ont pour principe que les événe- 
ments de la révolution, foient éteintes 
dan» une réconciliation générale. Je ne 
parle pas de ceux tjui n'ont été déter- 
minés que par leur attachement pour 

O 4 
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moi ; pouTriez*vous y voir des coupa* 
blés? Quant à ceux qui, par des excès 
où je pourrois appercevoir des injures 
perfonneJles , ont attiré fur eux la pour- 
iiiite des loix , j'éprouve à leur égard 
que je fuis le roi de tous les François.» 

Signé , LOUIS. 

P, S» « J'ai pertfé , meffieurs , que c*étoit 

au milieu même des repréfentants de la na- 
' tion , & dans le lieu même où la confiitution 

avoit été formée, que je de vois en prononcer 
J'acceptation folemnelle. Je me rendrai en 

conféquence , demain à midi , â l'aiTemblée 

nationale, v 

Auffi*tôt après la ledure de cette let- 
tre qui fut entendue avec une profonde 
émotion & couverte d'apnlaudiflements 
tels que la falle des repréfentants n'avoir 
■ jamais retenti de femblables ; Taflera- 
blée nationale, s'affociant aux fentiments 

5[ue témoignoit le monarque fur la cef- 
atîon de toutes pourfuites relatives aux 
événements de la révolution , rendît, fur 
la propofition de M. de la Fayette , le 
décret fuivant , qui fut à 1 inflant même 
porté au roi par une députation de 
foixante membres. 

1^. «Toutes perfonnes conflituées 



fr Conjîitmioh Françoije. )2t 

en état d'arreftation ou d accufation , re- 
lativement au départ du roi , feront fur 
le champ remifes en liberté , & toute 
pourfuite ceiTera à leur égard. 

2^. » Les comités de conftitutton & de 
jurifprudence criminelle préfenteront 
demain , à rouverture de la féancé , on 
projet de décret qui aboliffe immédia- 
tement loti te pTocédûtè relative aux 
événements de la révoluticwr 

3 ^. M II fera également préfenté dç^ 
main un projet de décret qui aboliffe 
Tufage des paflTe-ports , & anéanti/Te les 

f;énes momentanément appoBtées à la 
iberté que la conftitution aflure à tout 
citoyen françoîs , d'aller & de ve- 
nir^ tant au-dedans qu'au debors du 
royaume. ^ 

Le lendemain le roi fe rendît à }'at 
iemblée nationale à l'heure qu'il avoit 
fixée la veille, 11 étoit annoncé par le 
bruit des canons , & par les acclama; 
tîons du peuple , qui rerentiflbient fur 
fon patTage. Une nation entière fembloit 
raflemblée dans l'enceinte deTaffemblée 
nationale. Au moment de Tenrrée du 
roi > il fe fit un profond filence. Pari; 

O 5 
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venu à fon fauteuil , il s'exprima en ces 

termes : (i) 

« Meffieurs , je viens confacrer ici 
folemnellement iacçeptation que j'ai 
donnée à Vaé\e conilitutionnel* En con- 
féquence je jure d être fidèle à )a nation 
& à la loi I & d'emplojrer tout le pou* 
voir qui m efl délégué , à maintenir la 
conflitution décrétée par l'afièmblée na* 
tionale conflituante , & à faire exécuter 
les loix, Puiffe cette grande & mémo- 
rable époque être celle du réfablifle^ 
ment de la paix, âe l'union , & devenir 
le gage du bonheur du peuple & de la 
profpérité de l'empire. » 



(i) Le roi debout commençoît à parler à 
TafTemblée debout auffi, le prcfident s'afleoit, 
l'aflemblëd fuit Ton exemple : !e monarque 
ft*en apperçoît && fe hâte de s'a ?eoîr auffi y Ct 
jetant les yeux fur laflembfée avec une rraih 
quille affurar ce , continue fon difcours. Tous 
ces mouvements furent, â la vëritd , trës-ra- 
|>idement faifis & appréciée \ mais il eft cer- 
tain que Tafiemblëe coniiiiuante dut appYaa* 
dir en fecret à ce fentiment prompt de fi 
dîgnîtë, devant un pouvoir organifé par elle, 

ÎO'ir r'^préfenter && concentrer la giandeui 
[, la force de la natioiu 
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Des applaudiflements uriîverfels , & 
Tancien cri des François , vive le roi ^re- 
tentirenr de toutes parts. 

Le minîftre de la juflîce préfenta 
Taéle conOitutionnel au roi quilefigna 
au bruit redoublé des acclamations. 

Le préfident de raflèmblée nationale 
portant debout la parole au roi des Fran- 
çois , & fe remettant fur Ton fiege , lui 
adrefTa le difcours fuivant : 

« De longs abus , qui avoient triom- 
phé des bonnes intentions du meilleur 
des rois , & qui auroient bravé fans ce/Te 
l'autorité du trône , opprimoient la 
France. Dépofitaire du vœu , des droits 
& de la puiilànce du peuple, l'a (Te mr 
blée nationale a rétabli , par la deflruo- 
tion de tous les abus, les bafes Xolides 
de la profpérité publique Sire , ce que 
l'aflemblée a décrété , Tadhéfion natib^ 
nale le ratifie : Inexécution la plus cômr 
plete dans toutes les parties de l'empire 
attefte raffentiment général. Il décon- 
certe les projets împuiflânts de ççu^f 
que le mécontentement aveugFe tro» 
lonç-temps fur leurs propres intérêts , 
il promet à votre majefté qu'elle ne 
voudra plut en Vain le bunhe «r des Fran- 

6 
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çois. L'aflTemblée nationale n'a plus rien 
à defîrer en ce jour à jamais mémora- 
ble , où vous avez confommé dans fon 
fein , par le plus folemnel engagement^ 
Tacceptation de la royauté conftitution- 
nelle. C'eft rattachement des FrançoJis\ 
c eft leur confiance qui vous déféré ce 
titre refpeâable & pur à la plus ï^eUe 
couronne de l'univers : & ce qui vtms 
la garantit , fire , c*eft l'impériflâble au- 
torité d'une conftitution librement dé- 
crétée /, c'eft la force invincible d'un 
peuple qui s'èft fenti digne de la liber- 
té ; c*eft le befoin qu'une auifi grande 
nation aura toujours de la monarchie hé* . 
rédîtaire. Quand votre majefté > atten- 
dant de l'expérience les lumières qu'elle 
va répandre fur les réfultats pratiques de 
la conftitution , promet de la maintenir 
au*dedans & de la défendre contre les 
attaques du dehors , la nation fe repofanX 
& fur la juflice de fes droits , & fur les 
fentiments de fa force & de fon cou- 
rage , fie fur la loyauté de votre coopéra- 
tion, ne peut connoître au - dehors aa- 
cun fujet d'alarme , & va concourir par 
ta tranquille confiance au prompt fuccés 
de fon gouvernement intérieur. Qu'elle 
dioit être grande à nos yeux^firç, chère 
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à nos cœurs I & qu'elle fera fublime 
dans notre hiiloire , Tépoque de cette 
lëgénération , qui donne à la France , 
des citoyens^ aux François, une patrie ; 
à vous, comme roi , un nouveau titre 
de grandeur & de gloire ; à vous , comme 
homme , une nouvelle fource de jouif- 
fances & de nouvelles fenfations de bon* 
heur.)> 

Durant ces dîfcours , les rideaux fer- 
. mes fur la loge du logographe s'étoient 
ouverts , & l'on y apperçut la reine, ré- 
gnant par la main le prince • royal. Lçs 
applaudi iTements prodigués au roi , s'é* 
toient plufieurs fois détournés vers elle 
iSc vers Théritter de la couronne. 

L affemblée nationale toute entière , 
fon préfident à fa tête âc à côté du roi 
accompagna le prince, jufque dans les 
appartements de fon palais. Les fons 
d'une mufîque guerrière » les retentiâê- 
ments prolongés & redoublés des ca- 
nons , tout faifoit de cette marche , la 
plus belle de toutes les marches triom- 

S haies. C'étoit le triomphe de la raifon» 
es lumières , & de la liberté d'un grand 
peuple y fur vingt iiecles d'ignorance» 
4e préjugés & d'oppre$on« 
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La proclamation de Taéle confKtii» 
tîonnel fe fit le dimanche 18 feptem- 
bre 9 avec toute la folemrtité ot tts 
démonftrations de la )oie publique que 
mëritoit cette mémorable époque de It 
révolution. Dès le matin cette fête, vrai- 
ment nationale fut annoncée par plu^ 
fieors falves d'artillerie. Vers dîr hetl- 
res, la municipalité, accompagnée de 
nombreux détachements d'infanterie & 
de cavalerie de la garde nationale , fe 
mît en marche , après avoir fait la prc* 
" miere proclamation fur la place de 4'H4- 
tel'de-ville. La féconde fe fit au carrou* 
fel, la troifieme à la place Vendôme:- 

« Citoyens , TafTemblée nationale 
confiituante aux années 1789, 1790 & 
j 79 1 , ayant commencé le 17 )uin 178^ 
l'ouvrage de la confiitution., l'a heureu* 
iement terminé le 9 feptembre i7pi. 

» L'aéle conflitutionnel à été foltrni» 
nellement accepté & figné par le roi , 
le 14 du même mois. 

!» L'aiïèmblée nationale conftituanfe 
en remet le dépôt à ii fidélité du corps 
ïég.flatif, du roi & des juges; à la vigi- 
lance des pères de fam Ile; aux époufes 
& aux mères; à l'afiei^lioA des jeunes cH 
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y toyenç, & aacbatage de tdus^lésî^ran- 
çoîs. Jf * ' • ' 

" Le tôrtege arriva' vers midi-&-demi 

" an chafnp.de là federa^'ort/où s cîoient 
déjà rendus les clfff^rents rprpà éleéïo* 

^raux, adrtiîVifftraTff^ & jpdlciairèVde la 
ca'pitalé,- ljék.fiX'-4?^i<ionij de h garde ni* 
tionalc, & dbnt les gfecîs ^toiertr cou- 
verts d'une mult^tudriitthiienfe. Le maire, 
Ï récédé de héirauf^ d'armes & environné 
'ùti torps pombreuît de grenadiers n»- 

.tioWauf, qbma for'^aotcl de U pàtrî« 
bù^étîftf tfrt îïvre otfvè^ï, fttf Vune des 
piges dùquè.) cin Hfort t l>ieti^Uït Nation j 
h lj>f, le Roi ;i fui laûtre ^t' Droits if 
r homme , Cor<Jtiiùtxon. Après îavoir fait la 
proclarnatîon7'iPèteya \é HV^e d^ris les 
airs pour ôffrir^aur regards do peuple 
l'aéle conftiturionifel.'Dâr/s te mphiertt 
les acclamatîbtïs'i&içi plus vifstémoii^ 
gnages d'alf greffe éclatèrent de toàtes 
parts ; leî' épëeis , les fabries , les* fufils fur- 
montés des bonnets & des chapeaux des 
foldais-cico^ens, les appIaudifTements, 
les cris de vive la nation ftutenus & pro- 
ïongé,s par une décharge de cent trente 
|>ieces de canon, ouvrirent tontes les 
'âmes aux fèntimens de la plus délîcieufe 
imotlofl* La' cétémonfe fut terminée 
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par un hymne chanté à grand chœur par 
un corps choifi de muficiens & perte 
1 ufqu'au ciel par un orcbeftre nombreux. 
A cinq heures on fit partir des Champ* 
Elyfées un aéroftat d'une grandeur eztraor- 
dinaire» d'une trés-bfslieforme, & décodé 
de divers attributs allégoriques relatifs à 
l'objet de la féte^ A la. nuit Ips Champs- 
Elyfées éclairés dans toute leur éiendue, 
o.ffirirent la plus vaAe illumination qu'on 
eût encore vue. Les deux allées latérales 
de cette fuperbe promenade étoient or« 
Dçes par ^e^ guirlandes de lampions qui 
couroient cj'un arDreàTautre^ depuis la 

f)Iace Louis XV iuCqu a la hauteur de 
'Etoile , ou ce brillant coup- d'œilétoit 
terminé par les deux Q^rps de bâtiments 
deflinés à former les nouvelles barrières; 
ils étoient copverts d'une quantité de 
lampions qui en deffinoient TarcfaiteG- 
ture , & préfeptoient le fpeâacle le plus 
brillant & le plus pittorefque , auquel 
répondoit l'illumination du château des 
Tuileries jufqu aiix combles; le jardin 
des Tuileries plus. brillant encore étoit 
décoré de pyramides de .feu artiftement 
diflribuées dans les parterres, dans la 
grande allée & fur les bords du grand 
baffin. Des orcheflres » des mâts» des pe* 
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tit« théâtres ëlevës dans la partie gauche 
des Chainps^Elyfées, & couverts de lam- 
pions, concouroient à augmenter l'éclat 
de la fête. A dix heures , M. de la 
Fayette , étant venu jouir du fpeélacle 
qu'offroit cette illumination, recueillit 
les témoignages de l'sfFeéïion & de la 
reconnoiflance publiques. Immédiate- 
ment après, le roi , accompagné de fon 
époufe & de ie^ enfants, traverfa la 
grande allée des Champs-Elyfées , jufqu'à 
Chaillot , au milieu des cris de vive le roi^ 
vive la reine , qui , dans ces moments d'en» 
thou/îafme.&d'iliufion théâtrale, furent 
rarement interrompus par ceux de vive la 
nation , vive la liberté. 

Ce qui frappa le plus les amis de la 
liberté dans cette pompe éblouiifante 
pour les yeux, étoit lair ouvert de fa- 
tisfaélion, de fraternité, jrépandu fur tous 
les vifages de cette foule ifknombrable de 
citoyens, qui fembloient fe féliciter mu- 
.tuellement d être enfin arrivés à travers 
- tant d'écueiis & de contrariétés au terme 
de leurs efpérances. 
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CONCLUSION. 

Jl ARVENUS au terme de la carrière que 
nous nous fommes propofé de parcou- 
rir, & portant nos regards fur cet efpace 
immenfe que nous avons franchis» fur 
cette multitude d'événements qui fefont 
fuccédés avec une û prodigieufe rapidi- 
té, fur ces trois années qui ont été trois 
fiecJes pour les progrès de Tefprit pu*- 
blic & de la fcience du. gouvernement, 
nous ne pouvons nous dé^ndre d'un fen' 
timent d'admiration pour les hommes 

Sjui ont opéré tant de merveilles, Ôtd'ef- 
roi fur les dangers & les malheurs à tra- 
vers lesquels une nation corrompue peut 
fe rapprocher des principes de la nature, 
lorfqu'elle s'en eft une tois écartée. Cer- 
tes, s'il eu une révolution qui eût été 
préparée par le temps, les lumières Se 
les circonflances, c'eft affurément celle 
dont nous avons efquifle Thiftoire* Lionis 
XIV avoit relâché tous les liens à force 
de les étendre, le régent avoit achevé de 
corrompre les mœurs, 8c Louis XV pro- 
digue au milieu môme de fon avarice» 
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tyran par infouciance & par foibleâë ^ 
avoit épuifé les finances par fes difiipa** 
tions & rendu le defpocifme odieux à. fes 
propres fatellites. La jeune^e de Louis 
A VI , égarée par des miniftres ignorants 
ou pervers , la (implicite de fes mœurs & 
fon goût pour l'économie, rendus inutN 
les à Ig nation par l'avidité d une troupe 
de vampires infatiables, qui fe difpu* 
toient à qui dévoreroit fon règne; les an^ 
ciennes formes du gouvernement que 
Ton refpeâoit par habitude comme des 
loix fondamentales & des barrières con» 
tre le defpotifme, entièrement anéanties; 
enfin les fortunes publiques & particif 
lieres menacées par une bonteufe ban« 
queroute, tout concouroit à pouâer ï 
Tinfurreélion la "nation épouvantée, & 
à lui faire chercher dans cette dernière 
reflburce des opprimés un afyle contre 
un goDvemementdéprédateurquiia me^ 
naçoit d'aggraver encore le poids de fes 
fers après avoir envahi fes propriétés^ 

Le roi &.le peuplp regardèrent les 
étatspgénéraux comme on port dans la 
tempiéte; & leur convocation parut de^ 
voir conjurer i'orage prêt k éclater. 
Mais ces étatsi^énéraux compofés d'élé*^ 
ments faëtéiogenes, ao Ika de k réunir 
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pour le bien commun , fe divifercnt 
pour de miférables querelles d'amDÎTîon 
£c de vanité , & ie defpotifme put aifé- 
ment fe flatter d'un nouveau triomphe. 
Heureufement pour la France, il sem- 
preâa trop tôt d'en jouir. Ses propres ex- 
cès rapprochèrent tous les partis : la na- 
tion entière fe leva & déclara qu'elle 
Touloit être libre. Les baftilles tombe- 
xent à fa voix puiflànte, & avec elles on 
vit s'écrouler avec fracas Tédifice gothi- 
que de l'ancien gouvernement. L'afTem» 
blée nationale entourée de débris, abat- 
tic d'une main quelques ma/Iès qui 
écoient reftées debout au milievL des 
ruines , & pofa de l'autre les fondements 
d'un édifice plus régulier. 

Cependant, la fureur des partis , les 
intrigues des faélieux , la violence natu* 
relie à une multitude aveugle & fans 
frein , qu'on avoit été forcé de déchai* 
ner pour l'oppofer à l'hydre de l'arifto- 
cratie, tout fembloit entraîner l'état dans 
une anarchie . qui eût infailliblement 
amené fa difTolution. De fiineftes dé* 
-fiances , des conjurations fans cefiè r^^ 
naifTantesforçoient l'aflëmblée de fermer 
les yeux fur de grands crimes ; mais elle 
fat faire tourner au pcafit de la réro» 
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lution, & les manœuvres de ceux qui 
cherchoient à la renverfer , & les pro- 
jets de ceux qui ne vouloient en taire 
que le pivot de leur ambition , & les 
égarements coupables d'une multitude 
réduite. Ces tentatives toujours infruc-* 
tueufes & toujours recommencées pouc 
étoufFer la liberté dans fon berceau , 
nourriifoient dans tous Ie& cœurs la 
haine de l'ariAocratie , & rallioient tou- 
tes les forces de la nation autour de Tes 
repréfentants , qui feuls poflfédoient 
fa confiance. L'oppofition vigoureufe 
de la minorité 9 fes prétentions outrées ^ 
fcs inventives mêmes & fes injuftices 
entretenoient dans les débats cette cha«. 
leur falutaire qui foutient l'attention » 
oblige à Texamen , & contraint à déve- 
lopper toutes fes refiburces. Les fadieux 
des deux .partis , forcés , poiir en venir 
à leurs fins , d'employer ïts mêmes 
mojtnî y, & d'agir fortement fur le 
peuple , laifTerent pénétrer leurs inten- 
tions à ce^x qui , remplis de zete pour 
le bien public, n'avoi^nt d'autre de/îc 
que cislui de lopéreh :Les deux extré- 
mités die la falle fe réunii&ient .fouvent 
pour fait^. adopter les im^ipes mefures ; 
mais la fage majorité toujours ioébraa^ 
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lable dans Tes principes , màrchoit d^atl 
pas ferme au milieu des écueils , & 
placée entre deux^ volcans , fat toujours 
le préferver de leurs atteintes, 
- Ce fui cependant un vrai malheur 
que cett€ oppolition décidée de iyAè* 
ities, (fui ne permit aucun rapprucbey 
nent des deux parus & entnâna quel** 
quefois râ£ëmblée dans des mefures 
exagérées. Mais la faélion ariftocrutique» 
lie pouvant triompher de la force de la 
faifon , de lefpnr pubnc qui commen* 
çoit à fe répandre, & de la pente invin^ 
cible qui emportoit tous les. efprits vers 
la liberté, fe fit un fyftême d entraver 
la mar<.he du corps^ légifl^tif , de retar- 
der l'achèvement de la conftituiion , 
de fatiguer par un* long enchaînement 
de calamité» une^^nàtion incôndante & 
légère^ & d'exciter défordrdiurdéfordre> 
dans i^tfpoir de voir naître d^^ns cette 
quantité d'événements qui fe fuccédoient 
chaque jour, quelque chance heureufe 
tient elle' pât profiter pour rétablir fa 
tfominâftion.^ Cetf^t politique ne lui ap^ 
piirtint" pas? e??clufivôrrtient ; ce fut • auffi 
ceMe ^e la faâf«l^ répuMîcairtés dont 
les- chcrfj rte pfêtïh^ertt iî'conftâmment 
le ifeinvQt(t4ÈiiM'à^^ quo 
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parce qu'elle oppofoit un rempart invin- 
cible à toutes les ambitiotis particulières. 
Ce dernier parti fut plus dangereux 
encore pour la nation , que le premier. 
Car l'un , tendant évidemment au def- 
potifme dont la haine étoit enracinée 
dans tous les cœurs , portoit avec lui 
fon contre*poifon ; au lieu quer l'autre,, 
s'annonçant au nom de la liberté qui 
flatte fi agréablem^ent les efpéranccs & 
les vœux de tous les hommes , âc qui 
au moment d'une révolution fur-tout , 
devient une paffion indomptable, en- 
traînoit la multitude , par un attrait 
irréfiftible, & fembloit légitimer pour 
ainfi dire les excès les plus coupables. 
Les ^ëfordres qui en rétulterent contri* 
buerent beaucoup à faire prendre le 
nouvel ordre de chofes en^ horreur à une 
foule de citoyens paifibles, qui, effrayés 
de ces agitations rnféparafbles , peut-être 
du brufque paflâge d'une forme de gou- 
vernement à une autre, & de la délbr-« 
ganifation lubite des vaftes membres de> 
l'empire, & ne diftinguant pas de la; 
lîbenémême cette efpece de fièvre , qui 
fieule peut rendre au corps politique ,• 
afffaifle par on long efclavage , la force 
xiéceâàire pour reprendre fa; premier» 
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vigueur, n envifageoient qu'avec ëpoa- 
vante un gouvernement libre qu'ils regar- 
doient comme effcntiellement agité de 
çrifes violentés & de mouvements dé- 
(ordonné». D'un autre côté laflemblée , 
craignant d'arrêter trop tôt une fermen- 
tjation dont on pouvoit avoir befoin 
encore pour affermir la révolution, 
fermoir les yeux fur les défordres qu'on 
pojuvoit imputer à un patriotifme égaré, 
ou du moins les excufoit par leurs 
motifs. Il en réfultoit dans ladminiftra- 
tion une foiblefle qui prolongeoit les 
maux & augmentoit la pente vers Ta- 
narchiç. : 

. La licence des écrits n'étoit pas une 
des .moindres caufes des troubles qui 
décbiroient le royaume. Sous prétexte 
que U liberté de la prefie eft le bouclier^ 
de la liberté politique, des écrivains in- 
cendiaires inondoient la capitale & les 
départements de pamphlets féditieux , oui 
les principes netoient pas plus refpeélés 
que les perfonnes, où des faits groffié- 
rement traveflis, fouvent même entié- 
icement controuvés , alloient , au gré de 
leurs auteurs, exciter la multitude contre 
^aâemblée nationale & les chefs les plut 
diningués par leur civifme. On préten- 

dQit 
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doit confacrer le dogme monflrueux de 
la liberté de la calomnie , & ia faire 
regarder comme un reflbrt d'un gouver- 
nement libre : on ofoit citer à l'appui 
de cette honteufe doélrine Athènes & 
roflracifme. Mais loftracifme ne flé- 
trifloit pas celui qu'il ejciloit. Cétoit 
une précaution févere fans doute, mais 
qui , en écartant pour un temps de fa 
patrie celui dont les talents, l'ambition 
& les fervices pouvoient menacer la' 
liberté publique , honoroit le citoyen 
m<?me qui en étoit Tobjet; elle lui jaif- 
foit toute fa vertu & toute fa gloire. Il 
cmportoit les regrets du peuple qui ne 
iembloit s'en féparer que dans la crainte 
que fon refped^fon afFedion , fa recon- 
noifiànce ne le portaiTent à oublier la 
loi de l'égalité à la vue d'un homme ' 
que d'éminentes qualités élevoient fi fort 
au-defTus des autres. Il étoit digne de 
J'affemblée nationale de montrer plus 
de fermeté contre un abus auffi lâche & 
qui eut une influence fi fûnefte fur 1 opi-^ 
nion publique devenue pendant Tinter- 
regne des loix le feul frein qu'on pût 
cppofer à la fougue populaire. 

L'Ami du peupb 9 Mortel , iffaliét 
du- Fan ^ jd'autrçs exciter^t afiurémefit^ 
Tme VU. ' P 
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plus de troubles dans l'empire que les 

Géclamations de l'abbé Maury »- on 

' pourroît ajouter, qiie toutes les intri-> 

' goes des faélieax. Mais on Tortoit d'un 

'régime fous réqael la p'eiiféé a voit été 

afiùjettie à l'inquifitibn la plus tyran- 

iiîque. On croyoit avoir toujours feus 

* Jes yeUx le fantôme dé la police , efcorté 
f de les ^ënfeurs,' obtenant à la main des 
' jCh^nes ,* & les' terribles clefs de fes-^ 

* in très & defes' cachqts: Le danger au- 

* (^uel oii vient de le fouftraire, eft tou- 
' jours celui quiparoit le plus redoutable. 

• C'eft par une fuite de cette difpofition 
naturelle à refprithumain, que dans la 
conflitùtion on a apporté tant de foins 
\ limiter la prérogative royale; à effrayer 
les mîniflres d'une fi terrible refponfabi- 
lité ; & que Ton n'a pris aucune mefure 
pour prévenir les ufurpations du pouvoir 
légiflatif, & les atteintes qu'il pourroit 
porter à la liberté. Car le veto royal eft 
accompagné pour le monarque & fon 
conféil de tant de dangers,.& te imnif* 

* tereen a déjà fait une fi ^nielle expë- 
' rîence , qu*il n'efl pas à préfumer^jue le 

prince ofe ou puiâè faire ufage aufi 
loùvent qu'il feroit néc^ATaîrè de cette 
artnê facréeque la loi lui a remife enbe 
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I^S'ittÂins pour Ia;défeiife de la confli- 
mtion. Il terril itPDJours facile de repré- 
i«ttr .«tr ipxeiîcice . ^d'autorité royale 
çofnme Uiifa^e d'autorité larbf traire, & 
}e>plus grand nombre dbs citoyens accou- 
tumés à voir dans le: foi l'ufurpateur de 
l^pMiCa'nçe .nati<inA)Q»:& dans le corps 
légiflatif^ la v^iiuUe barrière contre 
le'^efpotifnie., oûblteroit que le mo-^ 
narquQ eft auffi un 4es Tepréfentants du 
peuple &. un des gardiens du dépôt 
lacré de la conflitution de l'état. 

;lJn:grand. inconvénient de cet efprit 
de notre légiflation eft de préfenter 
toujours h pouvoir exécutif comme 
{'ennemi-naturel des Iplx &.de la liberté. 
Affurément on ne peut trop furveiller 
ce pouvoir qui , par la nature de la 
permanence nécéflàire de fes fonctions, 
emporté à envahir & à s'acciîoître. Mais 
la (urveillance efl bien diâ^rente de 1a 
défij^rfcé; ;Ç eil paralyfer la. force pvibli* 
que.,quç,dj9^ççr:Ia confiance du.peupl^ à 
ceux quf.^a font les dépoÂtaires oules^ 
agents , .& tout gouvernement devient 
impoffihde dansun^paysi libre ,. dès que 
1 on polc pour r^wàe ,qiiÇs l'on doifr'fe 
défier, du^MiiyerpjBment. 
, Jl-?açfo4çfe^a|j«qc|ifrkp^ qu'il 
' ^ - P a 
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iiivoit poflible des formes de la démO'^ 
crarie, fit multiplier à l'infini lei rouages 
de Tadmiradration , ce qui l'ënerva dans 
le momerft où Ton auroit dû imjprimer 
à la machine i'impnifion la phis forte & 
W raviver par le reflbrt le plus puiflfant. 
On ne tarda pas à s'appèrcevoir de Tâtl- 
barras qui devoir réiultef de quarante*» 
quatre mille municipalités, & de ciniq^ 
cent quarante*fept diAriéls. Mais on crut 
que dans ces premiers moments cette 
mefure pouvoit être utile pour propaeer 
l'efprit public , attacher à la confiitution 
Tin plus grand nombre de citoyens en 
leur donnant une part aélive au gou- 
vernement , & faciliter les premières 
opérations relativement à 1 aÀiette des 
nouvelles contributions publiques. Avant 
la fin de raflembhée on propofa Téta- 
bliiTementde mumcipaHtés centrales & 
une grande réduélîon dans le nombre 
des dîftriéls; mais on craignit rcffei? 
qui pourrôit réfulter dune nouvelle^ 
déforganifation de-la machiné politique , 
& on remit aux légiflatures fuivantesr 
& à des temps plus calmes les réformes 
à- faire dans cette partie. » * ' '. 
Ce fut une grande fauté que de falfe 
une confiitutiott civile do clergé ^ aprèsi 



t' CùnJIUuthn Françoifé. 34I' 
ivoir déclaré que tous les cultes étoient 
libres , & qu'il ne pouvoit exifler en 
France de religion nationale. Loin de 
conftituer ou d'oreanifer un corps ie 
prêtres , il falloit déclarer que les fonc- 
tions du facer^oce ne pouvoient dans 
«icun jcas être considérées comme fonc- 
tions publiques* L'aiTemblée manqua en 
c-e point de prévoyance & de courage; 
elle trembla devant le colofle qu'elle 
venoit de renverfer» & fa 4molleâè fur 
ce point eâentiel contribua à plonger là 
France dans «ne guerre fourde d'intolé- 
rance & de fanatifme , que les ariâo- 
crates fomentèrent avec foin comme un 
germe précieux de contre^révolution & 
ce guerre civile. 

Ce fut une plus grande faute encore » 
que de prétendre adminiflrer un empire 
bouleverfé par mille factions, ébranlé 
jufque dans fes fondements , oc livré à 
tous les orages d'une révolution, par 
les mêmes principes & les mêmes moyens 

S l'un état fomis à une conAitution éta- 
le & à des pouvoirs univerfellement 
reconnus. Dans les pays les plus libres , 
on reflreint, quand la patrie efl en dan* ; 
ger , les bornes de la liberté. A Rome 
on créoit un dictateur; en Angleterre 
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forte niifon^devortjOD €tah){r eb France 
un gouvernement pToniairè^&inepoint 
ezpaferlesiaixinôavelles, qui n'avoient^ 
point encore reça de la fanélioadu temps; 
ce caraélere vénérable que lui féal peat 
imprimer, au choc des paffions exaltées; 
& à la fougue des. partis* . / r 

Les loix n& font réellement toiite«t 
puiffantes que lorfqu'il eft bien reconnaj 
qu!eiles font la véifitable expreffian.de' 
là volonté générale, 6c que toute refit 
tance. feroit impoffible contre un pou-? 
voir trop prédominant pour en recevoir 
aucune atteinte.Mais lorfqu'il eziiletdeuS' 
faâions oppofées ^ & que l'une > quoi- 
qu'abattue , peut conferver encore Tef- 
poir de fe relever , alors il eft évident 
qu'elle ne peut être contenue que par une 
force prépondérante,& quece n'eft qu'en 
la garrottant de mille liens, & en appe« 
fantiflant le joug fur elle en proportipn 
des eflForts qu'elle fait pour le brifer, 

Î[u'elie eft réduite enfin à reconnaître, 
on impuiflance, & à prendre le parti 
de céder à la néceftité. Des difpofitions 
rigoureufes contre les émigrations, le 
fequeftre & même la connfcation des 
jbîens contre les çitoyçns qui.aurpient 
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déferté leur patrie , jufquau moment; 
oii la conflitution folemneÛement recon- 
nue auroit été.au-deffus de toute entrer 
prife, parurent des mefures trop féreres. 
Elles étoient légitimes , puifqu'elles 
étoient indifpenfables; & la feule ex- 
cufe dont on pourroit couvrir le peu 
de fermçté du corps légiflatif en cëttjB 
occafîon , ce feroit,.de dire qae le dé- 
fordre intérieur* étoit fi grand , & les 
moyens pour le réprimer, fi foibles, 
qu'on ne pouvoir garantir la fureté des 
perfonnes, & qu'il eût été injufle de 
contraindre des ciioyensÀ demeurer dans 
le royauoae , çxpofés aux . torches des 
brigands & aux poignards des afiaiQns. 
Mais ce feroit en même temps le re- 
proche le plus terrible ^qu'on pût lui 
adreiïer , car iine telle déforganifation 
inculperoit l'humanité , la fage5e, & la 
fermeté de ceux qui , confervant feuls 
quelque puifTance , ne l'auroient pas. 
déployée toute entière cour prévenir 
ou châtier des crimes qui euflent trans» , 
formé la France en un repaire de fcélé- 
rats. Quoique l'affemblée. ne foit pas 
audeflus de tout reproche de foibleflè . 
dans les mefures qu'elle crut devoir ' 
prendre pour la répreflion des délits ^ . 

P4 
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elle eft bien loin de les avoir vus avee 
une coupable indifférence. En cène ma- 
tière , comme en beaucoup d'autres 3 
elle fut entraînée par la force des cii^ 
confiances , & par un fentiment magna- 
nime de générofîtë & de courage , qui » 
en politique , eft fouvent la fource de 
grandes fautes, mais .que l'on ne peut 
s'empéch^r d'eflimer. 

Les erreurs de Taflemblëe qui eurent 
les fuites les plus funefles furent celles 
qui lui échappèrent relativement aux 
c olonîes. C'eft une étude bien impor* 
i:inte Cl qui peut-être n'a pas encore été 
bien approfondie , que ceUe de la na- 
ture des liens qui doivent unir les co- 
lonies à la métropole, & déterminer 
leur degré d'influence réciproque dans 
la légiflation. Ce font de grandes quef« 
tions commerciales & politiques que 
celles qui tiennent à la traite des noirs » 
à Tefclavage des cultivateurs dans nos 
ifles, à l'égalité politique des hommes 
de couleur & des blancs; & il eût été 
peut-être de la prudence & de la fagefle 
de les ajourner à des temps plus tavo* 
rables.Mais apurement l'afiëmblée ayant 
ofé les aborder, il ne convenoît nuHe- 
xuent à fa dignité , ni de capituler avec 
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\t% principes -qu'elle avoir elle-même fo^ 
jemneliemeiit reconnus, ni de mafquer 
par des réticences )éAiitiques fes vérita^ 
kJes intentions. Ceft une de ces réti- 
cences fur les droits des hommes i^ 
couleur^ fur lefquels elle n'auroit pas 
dû balancer à s'exprimer avec franchife 
& loyauté, qui a occafionné les défaflres 
qui ont défolé nos colonies , qui a pro* 
voqué la ruine de tant de propriétaires 
& de commerçants^ & qui fait craindre 
encore leur perte totale pow la France, 
Raopellée aux vrais principes par les 
malheurs qui furent la luite des odieufes 
vexations des blancs» & de la juAe in^* 
Airreélion des mulâtres libres, ellejleur 
rendit par fon décret du 15 mai 1791 
^exercice de ces droits que leur donnoit 
)a 'nature j & que les loix de Louis XIV 
leur garajiti^Toient , mais que Torgueii 
des colons , plus puiïïaiit que la nature 
& les loix, s'pbflinoit à leur enlever. 
T)ts commifTaires & une efcadre furent 
envoyés pour faire mettre le décret à 
exécution. Mais les foldats , gagnés par 
\^^ fuggeflions de leurs chefs &. l'argent 
des colons blancs, fe tournèrent contre 
ceux qu'ils venoient défendre ; ils per- 
ycTtircnt bientôt ceux de la colonie, qui 
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ëroient reflës fidèles, & Taflaffinat ié 

colonel Mauduit, ég^i*gé P^i* ^^^ P^^* 

£res foldats, flgnala leur arrivée à Saint- 
>omingue. Les crimes & les malheurs 
démultiplièrent, & raflTemblée natio- 
nale au lieu d'en reconnoitre la fource 
dans fes propres erreurs & dans leis fau& 
fes mefures qu'elle avoit adoptées , crut 
la voir dans le feul décret équitable 
quelle eût rendu fui; cette matière , ré- 
voqua, par fon décret du 21 feptembre, 
les difpofitions de celui du 15 mai, & 

Î)our confacrer & rendre irrévocable une 
oi û indigne de fa fagefie & de fon hu- 
manité, la déclara confliiutionnelie ^ 
quoiqu'elle eût déjà reconnu que la 
mii&on du corps conflituant étoit rem- 

f>lie, & qu'elle n'étoit plusqu'afTemblée 
égiflative. Ce décret fatal a été réformé; 
mais il a caufé des maux irréparables &. 
dont on ne peut encore calculer l'étendue 
ni la durée. 

Les calamités auxquelles furent livrés 
les deux comtés Venaiflin & d'Avignon, 
furent peut - être auffi le réfultatde l'in- 
décifîon & de la lenteur des délibéra- 
tions de Taflemblée. Pendant qu'elle ba- 
lançoit entre la prétendue fouveraineté 
du pape & les juiles réclamations des 
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peuplè&cqafyprefles dans tous leipoinU/ 
parie territoire françois 6c liés, invin^î 
cïbletneht . fous tous les rappocrs. aux# 
deilinées de la FriaiGe , dem^ndokiït. 
à^ rentrer fous les loix de leur ancienne > 
patrie; l'antipathie qui de tous les temp«, 
avoit régûé entre Avignon & Carpentras, 
livrant'ces malheureufesxontrées auflëattr 
die Ja gaeric civile, en fit le. t héa tre.de: 
ces fcehes de brigandage & de férocité: 
qui faillirent à les bouleverfer entière- 
ment. Le décret qui fut enfin rendu le 
14 feptetnbre 1*791, conformément au 
vœu bien prononcé de la majorité* des. 
habitants, pour la réunion dç. ces deuiE 
états à l'empire françois, arriva trop, 
tard pour arrêter le progrès^ des défordres^ 
occafionnés par deux années d'anarchie;. 
& malgré les mefures qu'elle prit alors, 
pour taire mettre ce décret à exécution, ^^ 
& rétablir le calme en inveAiffant d'uiiei 
forte de puiflTance diéjfatQriale 1^ çom*; 
miflaires quelle y envoy.a , Tincendie: 
fe propagea avec une violence qui fera: 
long -temps gémir les amis de l'hu-i 
manité. 

Telles font les pritKÎpales fautes quei 
l'on peut reprocher à raffemblée nation 
naie» 6c qui furent celles: des cirçonfn 



r* 



94^ Révolution de l^t^i 

tsuices bien plus que les fiennes. L^htf- 
foire ne nous tranfmet aucune époque 
où des hommes aient fait tant 2c de fi 
grandes chofes au milieu de tant de 
difficultés & dans un fi court efpace de 
temps. La conAilution avec tous fes dé- 
âufs* efl encore i ouvrage le plus ad«* 
xnirable qui foit forti de la main des 
hommes. Ce n'ef) pas feulement la loi 
fondamentale de Tempire françois» c'eft 
le recueil des titres le$ plus précieux du 
genre humain; Inhumanité entière doit 
une reconnoiâànce éternelleàfes auteurs» 
& tous les peuples qui voudront ôtre li- 
. !>res , viendront y étudier les vrais prin- 
cipes du muvernement , & les vraies 
maximes de la liberté. Nos légiflateurs » 

3 prés Tavoircommencée fous les aufpices 
e l'Etre fuprême, Tontremife fous la 
garde de nos vertus, & livrée au feul juge 
qui pût nous éclairer fur fes imperfec- 
tions, le temps & ^expérience. Leur 
attente ne fera pas trompée ; nous con- 
ftrverons au prix de notre fang ce dé- 
pôt facré. L'orgueil infenfé des dei'potes 
5 eut couvrir la France de carnage & de 
euîl : mais le voile eft levé, les nuages 
qui couvroient l'origine des fociétés & 
la fource de toute puiiTance font diili- 
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pés , les droits de Thomme font reconnuif 
ils repofent fur une bafe inébranlable ^r 
h nature elle-même : contre cette bafe 
viendront fe brifer les vains eflForts. de- 
là tyrannie. En vain les vils écrivains, 
dont fes agents fouéoient la' plume » ré^ 
pandent parmi le peuple î8c dans nos 
camps de- vaines terreufs âc de funeftes 
défiances; nos {oldats & nos généraux^ 
pourront être les viâimes d'une mal- 
beureufe crédulité ; mais la nation ne* 
fera jamais affervie. Oui, dût l'Europe 
entière inonder nos- villes & nos campa- 
gnes de farouches fatellites , tant qu'il 
reflera un François digne de ce nom , il 
s'écriera fous le glaive même des boUi- 
reaux: vivre libre , ou mourir \ lâh^ 

CONSTITUTION ou LA. mort! 



Fin iufegtitnv^ & dernier Volvmu 
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